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PREFACE. 

JLA coiiECTiON , dont je donne ici ie p^ la Kouw 
taiiei morceau, eit différente de celle qni corn-"'"'"- 

^ ^ 1 1* QUES.Co'- 

Jiore les Emieutis du sentiment. Attacha '■'"" ' '■■ 
dans ce nouveau Recueil à ne préfentet queÉpïi^f , 
des anecdotes en^Kuntées de ITiiÔBiie , & ap- H,"' "- 
fuyéet fui des noms connus , je prendrai loin 
de ne pas bleffei la véiitd dans ce qui concerne 
les faits principaux, les caraaères, la chronolo- 
gie &C. perfuadii que la fiflion ne fe pardonne Mi,f>,^ 
qu'autant qu'eUe n'eft point apperçge. Dès que k!lr'^ 
le menfonge fe trajiit , il perd de là féiiaign ; » SfTS 
l'intérêt qu'il avoit excité , s'évanouit, & la »*''•*■ 
talfon rendue à toute la livéritë de fc«i juge- 
aaat, critique, & prononce, en quelque (brte; 
«Outre le plaiTii du iMmeoc : l'illufion dé, 
Tome I, 2 
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truite, l'auteur manque entièrement fbn objâC; 
En voici un exemple tiré de la Nouvelle 
même par laquelle je débute : mon original 
anglais , oii je n'ai fait que puifer le fonds 
de l'anecdote , nous montre la comteflè de 
Saliibury mariée avec Edouardjtandis que tout 
nous apprend , nous redît que cette union n'a 
jamais exifié , & que l'époufe de ce fouverain 
a été la ptîncelTe Philippe , fille du comte de 
Haynaut. De telles licences , il faut l'avouer y 
ne font point fupportables ; embeltiffons la 
vérité , mais qu'elle ne dîfparaîfre point foui 
les ornements. Quel reproche n'a-t-on pas Bât 
avec juâice aux romans pleins de traits degé- 
ttéhn ea^ nie que nous a laifTés M^'^. de Scudéri î elle dé- 

tUttbXeitt ' 

n>mui 4e naturoit totalement les caraâères de fes héros. 

Mlli 4e 

•* Etlbusdn nonisRoin«ÏRsfai(àiitDOtre ponnit, 
■> Peignoic Caton galant , & Brunis cUmem. « 
Beiieau. 

L'abbé de St. Real ne peut être accufé de ce 
.défaut fi révoltant : aulTi doit-on avoir pout 
modèle dans les ouvrages du genre de celui 
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f^vt )e Tais paraître^ IknouveUe h^caîquc de~ 
I>om-Carlos.Rien de plus agréable;cet écrivain 
èchiié ne fe diflîmuloit pas qu'il avoit tendu 
le fait fous des couleurs rtioins fidèles que flat* 
teufes : mais il a ConCetvé le fonds de Ibn fujèt , 
tel que les mémoires du tems nous l'ont tranf- 
XDÎs ; il vbiJoit inlfaruire & plaire , fie il a réufG. 
J'oferaî avancer , à propos de X)om-Carlos , i>4m-Ctr<> 
«ne opinion qui pourra offenfer ces efprïts ^" *'°"' 
fijperftitieux, dont l'efpèce de fanatifme pour^j,^""* 
la vérité l'ef^ouche au moindre trait qu'on 
lui prête : je verrois avec quelque plaifir nos 
hiftoriens mettre davantage en aâîon leurs tninaua 
perfonnages dominants , les Ëiîre parler com- Sef^te'" 
me en effet ils auroient patlé. L'expérience Jhofc..**" 
éftpouï moi : lifez Quînte-Curce , Tite-Live 
-&C: qu'on fe ptait à entendre difcOurir Ale- 
xandre, Annibal ficc ! que Céfat prêt à pâf- 
fer le Rubicon , fie échauffent Ces foldats pat 
une harangue pathétique , attache bien plu» 
qu'un fimple récit de l'écrivain ! Ceft pat 
IVmploi du charme dramatique quà Vertût ^ 
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dans le Codé palTé , a fi;u entiaînei la foule 
des leâeurs. Cette adrefie de l'hiSorien 
iemble rendre la vie à d'illuAres morts, les 
rapprocher de nous , & nous aider à fran- 
chir la diSance des rangs , & l'intervalle 
des âges , deux ennemis de cet intérêt qui 
nous remue fi agréablement « & que doit ex- 
citer tout ce qui eft relatif à l'homme. Nous 
aimons à vivre & à converfet avec nos égaux 
& nos contemporains. 

L'art d'émouvoir , cette qualité û eflén- 
tielle à tout écrit dont le but eft de par- 
ler au cceur , fe trouve furtout dans les nou- 
velles hiftoriques. Ces fortes d'ouvrages tien- 
tnuiioi- nent le milieu entre le ramaa proprement dit; 
iSiïîr' 6c celui qu'on appelle ii/loire : car la vérité 
dîJtrSîfî débarraflée de l'alliage impofteur eft du nom- 

fir.Dl Teak- , , 

neni pw u ^je dc ces phénomènes, qui nont pomt en- 

SkhereOc & ' ' ' 

'■"'I- core été vifibles à nos yeux : notre meilleura 

hiftoire , j'excepte nos livres làcrés , eft le ro. 

man le moins grolTier & le plus vraifemblable. 

Fuilque cette ignoianc» du vrai , & ce go&t 
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PRÉFACE. V 

^our le mcnfonge font des impeife^îons inhé- 
rences à notre nature , efforçons-nous d'en tîiet 
parti. Le même objet que j'ai envifagé dans 
xnes Épreuves du sentiment me guide uim&i 
dans cette nouvelle collection : je n ïi d iui- hhiori. 
trebut que d'entretenir cet amour de l'huma- i»èû.eqio 

* . , , «lui du 

xàté , ta bâfe de toutes tes. vertus; le combats. £>*"£"*'■' 
les paflîons par les pallions.. Mon deflTetn fur- ''^>'^* 
tout eft de tracer à la jeunefle des précep- 
tes qui puifTent lui pl^fe , fie de lui donnei*. 
pour ainfï dire y un cours Je moraie exempt 
de cette fécherefle & de ce pédantifine qui 
ïëpandent l'ennui âc Faverfioa fur les leçons 
les plus profitables. IValIleurs la leâure de ces 
bagatelles conduit infenflblement à l'é^tude ré- 
fléchie dé ITiiffoire : une jeune perfonne que 
Salisbury aura intérefTée , voudra connaître c«we ik.> 
Aïvantage Edouard, & alors on lui remettra FaftrVwiië 
d ans les mains te règne de ce prince* H y a un 
art de faire aimer aux hommes leurs devoirs, 
£c les connaiOânces qui lew font néceflai- 
tes 5 fi nous voyons tant d'élèves démenôs 
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t« peu it refoérancc fie les foins de leurs parents • 
*!*»«., prer- c'eft prefque toujours la faute des inftituteurs. 
mi^u ^" ^C"**"s ^^ enfants par une route fleurie , & 
tâchons de mettre de notre parti leur fenfî- 
bilité & leur imagination ; il eft bien peu 
d'efprits qui foient avides d embraffer des vé- 
rités sèches & abftuites : il faut aUfoIun^nt 
irriter & flatter notre curiofîcé. Ne cherchons 
point à nous le diflîmuler , nous voulons re- 
trouver des fées partout- Fontenelle a bien eu 
Ici hommci raifon de dire que » chaque âge avoît Tes ho-i 
A"" ; iii a chcts. « Faifons donc de ces hochets des 

«aerchcnt 

Ma^"de'" inflrumenw "tilcs qui fervent à perfeâionnet 
*^« iLi°r nottc raifonjnos mœurs,nos plaifirs mêmes &c- 
mS?m.™ J'annonce que dans ces nouvelles his- 
toriques , je ne me bornerai point à tracer 
les effets d'une feule paflîon : elles entreront 
toutes dans mes tableaux , & j'aurai foin de 
leur oppofer les venus qui doivent en triom^ 
pher , quand ces mêmes paflîons ièront con- 
damnables. Il va m'échapper une espèce dç 
blafphême littéraire : ne vaudroit-Il pas mieux 
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pour notre inftruâion 'qu'on noufi fit lire des lm nw^rv. 
lomans où la vertu feroit offerte dans toust<çe 'pi<^* 
lès charmes , au lieu de ces hiftoires qui*"'»''''»». 
nous prëfentent prefque toujours de préten- 
dus héros fameux par leurs excès criminels, 
jouîflànc , au faite de la gloire , d'une heureufe 
impunité ,^Ies oppreflcurs du feible & de l'in- 
nocent , les fléaux du monde entier ? Pour un 
Titus , un M arc-Aurèle , combien de Tibè- 
re». , de Caligulas , de Nérons , d'Héliogaba- 
les ! Je den^nde en effet à un homme fenfô 
fie impanîal fi la leâure du chevalier GrauT comKie. m 
duTon ne contribueroïc pas plus à former le "- « «■ d» 
cœur , & à nous donner une idée jufte de nos ■"«^'ft» 
lelations & de nos devoirs , que tout ce ramas ^'^j^ q^T 
de compilations fans goût & fouvent dénuées '"''"''**'** 
du vrai que l'onafe effrontément intituler Âi^i- 
reS)èc qu'on peut appeller le défeJpoirdei'An- 
mojùté. Je ne me laflerai point de le répéter.: 
qu'on ait le courage de parcourir les. faites 
Bizantines : n'eft-ce pas fe tranfporter à notre 
place publique , 6c avoir les yeux Hxés fur les. 
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J»*»*'< ft^értts qui y ont fubl le dfitniei! fupplîc» f 
«Î.Vr'Vdj'M Encorenous 6xpofe-t«nla pluparcdeces monP 
^^'"J;'" très, décorés du ticre de giands , d«prmce«» 
!!iSui'infil*iI*cmpereur8 , recueillant en paix le fruit do 
*""*■ kurs dérëglemcns abominables ; & s'ils one 
eu Taudace d'appuyer leurs crimes par une 
vnaeQçi tf. bravoure fôroce fie qui tient de la brute , on 
ttiniu». at manque pas d'ctalter leur courage , & de 
leur prodiguer les noms de héros , de grands 
ltommes,6cc. Voilà comment ces ^ivaiiu H 
p6u) judicieux ont peut- être caufé le mal-* 
heur de leure femblables. Sallufte nous peint-il 
Caton avec la même énergie quil s'eft plu k 
nous repréfenter Catilina î auffi ce dernier pro- 
duit un intérêt n fort au-defllis de l'autre « 
qu'un de ces guerriers deftruûeurs que l'on 
nous vante , avoit continu^ement fous le 
chevet de ibn lit ce morceau de Sallufte. Le 
tyran Céfar va tremper de larma les pieds de 
la ftatuc d'Alexandre , 6c oik eft lé prince qui ait 
couru embraflTer le marbre d'Antontn , & l'ait 
luxofô defes pleurs f Pourquoi ce aobh cnn(> 
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port n eft-il encore échappé à aucun de cet 
Jiommes defiînés à nous commander t pour- paiiTqwd 
quoi î parce que ia maladreflê , Je peu deTù"^™"* 
philofbphie . fli: la Iftchecé des hlftoriens fè ««>"ir <— 
jRinc attachées à nous ofiiif Alexandre comme"!' ^1^^.*^ 
le premier des humains , au comble de la ^^^J^ ** 
grandeur , couvert d'un éclat immortel ; & le 
pinceau n'a fait que fe traîner mollement fur 
f image d'Antonin ; Ion portrait , grâces à leur 
peu d'endtouliafine pour la vertu , n'a point Luhifl») 
de ces touches iubUine«>de cestrûts de flam-p^-te* 
me qu'ils ièmblent s'étudîer avec complai-^«Au 

RllU)CUH<|U 

&nce i prêter au cnme. Cette claue decri-»«'g"« '« 

^ gain Bu- 

vains excite tellement mon indignation , que fi "«"^ 
jamais un Omar reparaiflbit fur la terre, î^oii Ce^oer»^ 

' _ ' MUT fcroii fi 

me jetter k Css genoux , ôc en demandant gract o*:"' «'f 
ta Ëtveur du très-petit nombre de bons livres ■*•"*• 
dcHit nous fommes pofl^Oèurs , je ferois te pre- 
mier à mettre le flambeau dans ibs mains pour 

fcrûlei la plus grande partie de nos hiftoires. 

Qu'eft-cc que l'efprit , s'il n'eft point HnAru- 
. ment de notre bonheur ? & qui peut nous ren- 

^e heureux , fi ce n'eft ia pratique conftatito 
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' l'cTprit le d'une laine morale.ôc Tamour de la vertu fcom* 

ftat fiuief- . ' 

K piruge ment 1 aimera-t-on cette vertu , fi tout ce que 

ymi i] ne ' ^ 

wlTb^ * nous lifons > tout ce que noua voyons , la mon- 
J^^^'^tre foulée aux pieds, fans lécompenfcjfans 

confidération , dans la pouflière . de l'oubli ? 

Ayons donc , s'il le faut , recours aux aitiHcea 
Coubifa le de la fiÛion ; c'eft dans cette circonftance qu'il 

rMDtn mwal 

■ -J'fVMfe faut bien fe garder d'expoferle vrai dans une 
nudité dangereufe à voir ; laiflbns croire aux 
homnies que cette vertu les mènera aux plai- 
firs f aux richefles , aux dlgmtés ; c'eft un ro- 
man: eh bien! ardents fedateurs de la vérité, 
ne nous ôtez point notre roman , & réfervea 
votre hiftoire pour ce très-petit nombre d'âmes 
nobles , défuitereflëes , & fortes par elles-mê' 
mes que le pur amour de la vertu peut enflam* 
mer 6c qui goûteroient de la fatîsfàâion à en 
être les martyres.Un homme de génie me difoic 
lUpracbc à propos de la malheureufe fin de Clarifie : » je 
bomm« it » fçais bien qu'il eft très-vrai que la vertu n'a 
ciurdfoo (tu» point une autre dellinéç : mais je fuîs fôchff 

b fin nul- ' 

htBTtutkie j, quç Richardfon ait mis fous nos yeux cette 
s-uifte leçon de l'expérience j pour l'honneuc' 
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» du roman & de l'humanité , il falloit que 
»- Clarifle fut récompenfée de tant d'épreu- 
» ves cruelles qu'elle a effuyées. « Cette ol>- 
jeffion eft fpécieufe } il y avoir une ré- 
ponfe bien fimple à faire en faveur de Vé- 
crivain anglais : Richardfon a voulu nous 
prouver combien la vertu étoit aimable, puiC 
qu'il n'y a perfanne , après avoir lû fon ou- »<r»"» 

, , qu'on poui- 

vrage , qui naimat mieux être ClarilTe en-'»'* *»"» 

, poatjuHilîcr 

tramée fous le poids de l'infortune , que Lovo- wtiurifon. 
lace, fut-il au comble du bonheur. 

Cet ouvrage n'empêchera point que je ne ionou- 
donne la luite des Epreuves du sen-"^*»**'"" 

j II j o'emiÀ:!»- 

T I M E N T dans 1 ordre que je les ai publiées """ f"'"' 
jufqu'ici ; je dois trop à l'indulgence de cepu- JS,;*. 
blic fenfibleêceftimable, le feul qui m'in-iril'.. 
téreffe , pour ne pas continuer un travail qu'il «»"."'" 
a paru agréer : heureux fi je remplis mon but ! 
je ne veux qu'attendrir, & pouvoir être utile 
en attendriflant. Je fçais bien , & j'en fuis con- 
vaincu, que dans un fiède, où pour me fer- 
vil de l'expreflion d'une femme fpirituelle , 
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a-S&îm"'®-^ ^"'^^ ^ *" crédit, je n'irai point 

fcS.*^'P" «ï« tels chemiM à la célébrité : mais qu» 

je fois dans une obfcurité profonde , & que 

f aye l'avanttge , comme je l'ai déjà dit , d*cx- 

«îtcr quelque bonne aâion , je ne porteiaî 

pas envie à ces hommes qiii font du bruit. 

td.»»t Labiénu» , calomniateur ^crllège , & difïa- 

■*' K îL°'' '"^t'"^ ^ fcandaleux & fi impu(}ent qu'il s'en. 

*^^^-efl5:ayoît quelquefois lui-m6me , termina fe 

■^■^ TÎe înfSme par mourir de défefpoir ; fon ef 

prît ne le iàuva point du remords déchirant 

d'avoir outragé l'honnêteté & la bienféan- 

ce. Je ne penfe pas qu'un écrivain jaloux 

i)B<crw«iadeconferver fà propre eftime , doive préten-^ 

^ lmi« dre à l'approbation générale. Un jeune litté^ 

boa Icni Bc » » ■ • 

et ti ma . rateur me demandent, un jour, ce qu il y avoit 
«riiendcc i à faire pour être connu univerfellement , Se 

■ approbi' ' 

Jj^**"*- mériter le tiicier Aie ^ Ax poète latin. 

Qiulques botaus aSions &c. Voyez la préhee d«s 
ÉpaEUVES DU SBKTiMEST , page xxij , édit. in-ia. 

tabUnus étoit un calomaiatem H fàroce , fî eiH 
tagéf qu'on le furnomma Rabiéma, 
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Mon ami , lui dis-je ! je voos indiquerai un conrtriw 
moyen infaillible d'arriver promtement à ce jeuù *ut^ 
faite de réputation fi difficile i atteindre :«t">''* 

plot pront 

commencez d'abord par vouf^mer d'un*'"?'"* 

' de lâire pw-, 

fond d'effinnterie impenwrhMe , de cette im- '" '"*'• 
pudence cynique qu'Homère dans la langue 
fi pittorefque appelle impudence de cAien. Le 
premier effet que vous produirez, fera à coup 
Cât de révolter : ne foyez point déconcerté ; 
cette imprellion momentanée fe dilfipera bien* 
tôt. Ayez un amour* propre endurci k toutes 
les humiliations , i tous les retours de pudeur ; 
parlez de vous-même avec audace, & des autres 
avec mépris : que furtout la raillerie la plus rdniin) 
infultante, la plus homicide aflàifonne ce dé-«^if«-"" 
dain. Prodiguez le menlbnge, la calomnie , les "^•"^*<' ■* 
inveâives , il n'importe : pourvu que ces traits ■> ' 
perçuits foient enveloppés du farcafme , ils 
frapperont , & laifferont des bleffures peut^tre 
iaguiriffailei) ce qiii teafin Sveriiffant pout 



Pcimiu ifu eu mmpirfmti lie. Quels fuccis ! te 
qu'il jr a à rougir & pour cnuc qui en jouiflènt , ft 
four ceux 911 conuibuent i les répandre ! 
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la horde immenfe de» oifift, des imbécUIes J 
àes gens du monde qui veulent abfolument fe- 
couer leurs âmes paralytiques & auxquels il 
faut néceflàisament du fpeaacle. D'ailleurs la 
plupart des hommes font dévorés d'envie ; j'aî 
de la peine à trahir cette efpèce de fecret hon- 
teux de la nature humaine : l'afpeÛ des fouffran- 
ces de leur femblable les tiré de la forte d'en- 
gourdiiTement où le bonheur les endort, & leut 
rend plus piquante la jouiflance de ce bonheur, 
ir^SSm^^ Romains , ce peuple fî vanté pour Ja lé- 

gbdimori { ' 

non. p.i'à ^" Romains &c. Oui.les Romains devant lefqaeh 

■»oir eouUr aujourd'hui nos pédants fe profteraent , & s'extaCeot 

ïoM^o^' d'admiration. II y avoit dans l'amphitéâtre un banc 

4'™n '^î ^^^^^ po"' '*s veftales. Les dames Romaines alloient 

fitiiËilt un avec, leurs amants goûter le doux plaifîr de voir 

^wV'" ^^^ iiommes s'entre- déchirer , jufqu'à ce que Tua 

ft^i'ctncr*^" ^^^ expirât, ou ce qui étoit plus affreux 

debtiUk. encore, des viâimes humaines, des' prifonniers , 

"** des efclàves aux prifes avec- les lions , les tigres , 

flt mis en morceaux par ces bêtes féroces.. Cela 

s'appelloit lefpeffacle dt la nation , Si ceux qui y s^- 

iîftoient fe nommoient des hommes , les modèles du 

monde entier , traitant de barkan tout ce qui n'étoic 

pas Romain I 
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gîflacîon , pour la iàgefle , pour l'urbanité , 
couroîent au cirque goûter le ipefUcle d'hom- 
mes déchirés par des bêtes féroces j ils bu- 
voient des yeux , fi l'on peut rifquer cette ex- 
prefljon latine , le fâng qui couloit à grands 
flots des plaies de ces malheureufès viâimes. 
Nos Français , cette nation fi douce, fi polie y 
fi élégante , détoumeroient , fans contredit , 
la vue de femblables objets : mais que la ca? 
lomnie aflafline de fbn ftylet aigu le mérite , 
l'innocence , tout ce qui femble annonces 
de la fupériorité dans quelque genre que es 
foit , vous verrez ces Sam-ages cîvilifês , ces 
honnêtes Barbares fe repaître de la douleux 
que ces aflaflînats occafionneront ; ils s'enivre* 
ront des larmes que verfera la proie bfortu- 
née de ces cruautés ingénieufes ; Us la pour- . 
fuivront jufques dans la retraite où elle courra 
fc dérober à leur joie atroce ; cet objet mal- 
heureux de leur acharnement expirera peut- 
Us la pourfuivront Sec, 

Non mjfura cutea BififUm tnms hirundo, Hbr. 
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être dans le dé&fpoir , lui , là femme , fës éii' 
£uu ) fa famille entière : on n'entendra potnË 
lès cris , on ne veira point fon horrible Atua" 
tîon i l'agréable fociécé , les gens de bomit 
Il (mm compagnU auront li > £c l'auteur de ces abomi' 



ft CD efetî* nations fera porté fin l«piavoisde la renom- 
nnu pcDE- iii^e . & iàlué comme bel-efprit pat excel-^ 

tne de* In- ' » » 

ÏÏ;J*^'p7i.lenCc Mais, interrompt le jeune homme , \t 
■w'^^«pafletai pour un raonftre de méchanceté ; n'y-». 
aiî^',i'ec.a-t-îl pas d'honnêtes-gens dans la nation f — 
'" "*■ Apurement. — Ces honnêtes gens Urne détela 
1"J"""'teront. -^ Eh! quel tort vous fera leur haine t 
îïïri^'' dangereux, VOUS en ièrcz plus célèbïe i on laiffe 
Sî!f "i* 1- *^™ l'oubli les gens qu'on eftime , ou qu'on ne 
^^ ^ craint pas. Qui cft-ce qui contribue davantage 
S^f dK-à multiplier les échos de l'éloge f la mulci-» 

K"">r* ^t tude ; elle fera pour vous. Des femmts , flc 
d>» t> ai- elles font à la tête des partis , les entrai- 



Dcf femma &c Ten demande pardon au beau 
fèxc : une de ces femmes i femimmt difoit à pro- 
pos d'un barbouilleur de libelle en mauvais vers i 
nent. 
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iôent -y le$ décident, les échauffent , fe déclare- 
font en votre faveur. Par qtïelle métamorphofê Lcremaci^ 
inconcev^le ce sexe fî aimable , fî doux , qui miat &pr«4 
ie pique d'avoir de la ienfibilité, devient-il i^e»''*''^ 

' * ' ftnfibilicd * 

<;pielquefbis un prodige de barbarie , fous le **• i>«*>"'^ 
mafque des grâces , & avec le fourire de la, 
tendrefle ? 



*tl eft pennîï d'être méchant , f[uand on l'eft 
» avec autant d'fifprit ! *■ Cette dame croyoit avoit 
dit on bon mot , & il lui ^toit échappé une fo- 
nk aaOî révoltante pour le bon fens que pour l'hon- 
nêteté. Voilà jufqu'à quel point la maladie du belr 
efprit a gâté les âmes , 8c brouillé toutes les idées. 

Prodige de barbarie &c. Le lendemain delà Ssinr- 
ËaitKélemt , des femmes de la cour de Médîcis 
dépêchèrent leur toiletté pour aller , comme otl 
va au bal ou à l'opéra, attacher leur curioUté fur 
le cadavre nud & tout fanglaot de Dupont de 
Quellenec , une des viâîmes de cette barrtbla 
jouroée* D'ailleurs ces dames étoient aufli humaines 
que le font nos dames à préfent ; «Iles pleuroieot 
Tome I, i 
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Mon candidat m'écoutoit avec une extrêntd^ 
attention : U tombe dans la rêverie , & reprend 
la parole : — Je ne connais rien , il eft vrai , de 
plus flatteur que de faire parler de foi ; C*eft une 
flamme qui me dévore que cette ardeur de U 
réputation : mais je ne fçauroîs me déterminer 
à l'acquérir à ce prix ; quand je le voudrois , 
mon coeur fe fouleverott contre moi , & la 
plume tomberoit de mes mains. Vous avez 
donc un coeur , lui disje ? eh bien ! fi vous avex 
le courage de réfîfter à la contagion de Fexem- 
ple y que la nature chez vous foit plus forte 
que la féduôîon de tout ce qui vous envi- 
ronne : fî la feule approbation des perfonnes 
honnêtes & fenfées vous flatte , que vous ne 
puiffîez abfolument vous pafler de votre propre 

i la' leâure d'un roman , s'arrachoient les cheveux 
i la feule nouvelle d'un perroquet ou d'un chien 
que la mort léiir avoit enlevés , avoient furtout un» 
. JenfMUté de nerfs étonnante. 
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liiSiage , renoncez à cet amour de la célé- 
brité : c'eft une maicrefîe qui prelque toujour» 
&it rougir Tes amants, lorfqu'îls veulent fsren* 
dre un compte Hncère de leurs bonnesfortunes. 
Contentez-vous de faire le bîen,d'înfpirer la Mejtni 
vertu , de l'aimer , de la pratiquer en fîlence , ««? 
& furtout fçachez vous fulfire à vous-même ; 
fongez que La Fontaine , pendant £i vie > n'a LiFon»tne 

* « ». . ,. , » «« pendant 

joui que a une réputation médiocre , que le fi vie p» d* 
grand Corneille eft mort pauvre , êc raflàfié de comtm dt 
dégoûts & de chagrins. *<'"j"'''^ 

JLe jeune homme me crut. Je l'ai revu de-e"**"* 
puis : il m'a «ivoué qu'il étoît redevable ft 
cette converfation, du bonheur fi peu connu 
que tes latins appellolent oùum litterarium 

Otium litterarium, Ceft ce que le fameux Nevton 
préféroît i tontei ce^ brillantes illufions que le 
iBonde dicon des noms de fortune , d'éclat , dliJn- 
oeurs ; ce vrai phUofophe définiflbit le repos , ce 
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bien diifôrent de leui cacoethes , & de &^ 
manie de courir après l'applaudiflement pu^ 
blic ; il a fait peu parler de lui , nuûs il eft 

lèul bien réel Ce fi difficile à (êtfir , ret vête fubjhm-i 
tialis. Un Anglais jeune encore, me diCoh, il y a quel-, 
que tems : je n'ai que trop vécu pour être bien perfuad^ 
que la vertu , le talent dépourvu de l'intrigue & du 
. large front del'audace.ramoiirderhumanitéfhi bien- 
faîfance la phis défînterefTée ne mènent à rien , à 
rien qu'à la jouiflance de fûi-olême ; oui , j'ai trop. 
appris qu'on n'a que des amis laibles , indolent^ 
te légers , des ennemis puïllànts ~> aâifi & hn-i 
placables , que la plupart des livres ne nous 
pieublent la tête que de chimères vaines , que la 
cruelle & efirayante expérience, bien différente dfi. 
tous ces beaux romans de l'efprit métaphyfique , 
pous pénétre d'une vérité à laquelle le cour ne 
fçauroit Te refufer : > l'homme eft le plus inapprivoi-. 
m fthU ^ le plus ingrat des animaux. » K'exifta '^pq 
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eftimé , chéri de fa famille , de fes amis , & il 
9 été aflez heureux pour foulager l'infortime, 

que dix- huit ou vingt ans , une aœe trop (enfible 3*16- 
teiadroit confun^ée de vieUlefle ; on finicolt encoro 
trop tard tk carrière . raflaC^ de fcities monotones^ - 
ennuy eufeSj, révoltant«,d*obj^ qui excitent à la fou . 
le dégoût & llndignation ; oa auroit eu i Aipporter t» 
fpeâacle du méchant careffé, du talent immolé au« 
petites manceuvres de la médiocrité ou à la rage 
de la baOè envie , de la vwtu livrée au ridicule 
^ fouvent à 1?^ perfécution , du vil rainas d'ètrei 
qu'on nomme ht fociiti te qui font ^éternelle pâture 
du menfonge « de la fotifè , des &ux-pIaiGrs. Lq 
peu de créatures fenfées qui fe rencontrent dans 
cette multitude d'individus Ëuis caraâèra , &ns 
|lhyfîonomie , fans qualités , doivent penfer & agic 
comme le Comte de TeOin : Tentant fa fin appro- 
cher, il fit apporter fon cercueil près de fonlit,,. 
^ ^çririt delTus avec un crayon , tandem filix^ 
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& défendre l'innocent opprimé , deux aâes de 

bien&ilànce qui rapprochent l'homme de la 

Divinité. 

Il y avolc afrur<ment quelques bouffées de fplem 
idaiM I« difcours de cet Anglais , mais on eft forcé 
de convenir qu'il n'a Ëiit qu'outrer la vérité : c'eft un 
t^leau reflêmblaat , qui ne pêche que par le trop 
de couleur. 
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LOUIS, p>t lagnce de Dira , Roi de France & Je Na-i 
vaire : A nos aînés & fikuT Confriller , le» Gens tenau 
nos Conn de Pariemen[, Maîtres des Requëces ordinaires de 
Botre Hôtel , Graad-Confeii , Ptivùt de Paris , Bailliis , Séné- 
cfaaDi > leurs Lieucenai» Civils, k autres nm Jiiftiders iju'U ap- 
pvtiendra : Salut. Notre amé le fieur D'AnhAOD , Nous a ta» 
cmolci qu'il dcAieroit faiie imprimer le donnerao ptibltc fes 
(Sv V n^s en vers &■ en prafi , s'il Nous plaifoit Itn accordée 
DOS Lccnes (ie Pmii^e ponr ce nécelTaires. A ces caetses» 
vonlani favorablemenc traiter l'F.jfoCaM , Nous lui avoni pei' 
nis & peinetioDs par cet Prifentes.de faire imprimer lefditi Oa- 
Ttages autant de fois que bon lui lemblera , & de les faire ven- 
dre te débiter pai tout notie Royaume pendant le tenu de fix 
années confécutives , i compter du jour de la date des PréTeiw 
ttt. Faiscks défen/csi tous Impiim^uis, Libraires, Bc autres 
perfôones, de quelque qualité & condition qu'elles roîeiit,d'ea 
mtroduire d'impiefTion étrangère dans aucun lieu de notre obéiC 
fance: comme aullî d'imprimer , ou faire imi-rimer .vendre, 
fttre vendre, débiter, ni contrefaire Icfdit Ouvrages, ni d'en faire 
aacvn «trait fous quelque piéieite qtie ce puifle être, (ans la 
^nniflîon eiprefTe & par écrit dudit Pipoi.iat , ou de ceuj qui 
auront dtoit de lui , i peine de confite ju'od d%-s Eiemplaircs coi>- 
ttefaits ,de trois mille livrts d'amende contre chacun des coiv- 
trevenans , dont un tiers i Nous , un tiers à l'Hàiel-Dieu de 
Paris, & l'autce tiers aodlt Fipofant ou à ceax qui auroat droit 
de lui , & de tous dépens , dommages Se intérêts , i la charge 
que ces Préftntcsfîrontentcgilirt'cs tomau long fur leRegiflre 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans 
trots mois de la date d'icelles ; que nmpreflîon dudit Ouvrage 
Icra faite dans notre Royaume , Se non ailleurs , en beau papier 
& beaux caraftcres ; conformément a:ii Réglemeos de la Li- 
brairie , Se notaranvent i celui du diit Avtil mil fcjt cent vingt- 
cinq ; à peine de déchéance du piéfent Privilège ; qu'avant de 
l'eipofer en vente , le manufcrit qui aura fervi de copie à l'im- 
preflîon dudit Ouvrage , fera remis dani le mém^ état od l'ap- 
erobation y aura été donnée , ès-maîns dr aoite très-cher Se féal 
Cbevaliei , Chancelier de France , le Sieur bE Maupiod: 
k qu'il SB le» cnfuite remis deux Exemplaires dans ootic 
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J^IiotheipK pnbiidoe ', un dins celte Je notn; ChiKai Ai 
Loanc , no iua ceQc (lud<t fîeur de Madpeod ; le rout à peirie 
de Dullitié des pr^fcotei ; du comtsdu der^aelles toiu hamdom^ 
te eajaignoni de (aire jonix ledit ExpoCtat k Tes àyaitt c&ufes j 
pleinement te paifiblemcDC , ùtu foufinr qu'il leur Toit fut ui- 
cun tioubic ou empêchement. Vonioiit tgue la copie du Pi^ 
fcntct, qui fcnimprimte tout au long, au comméncemeat on 
ila fia dudit Ouvra^ 1 Toit tenue pour dâemenc ûeai&ée,te 

Îu'aiix copie* coUaDond^es »u l'un de nos amfc féaui Con- 
Èillers , Seciéiaites , foi fôit ajoutée comme à l'otieinal^ 
CouuAMDOMt au premier notre HoilEer on Sergent ïur ca 
teqds , de faire , pour l'exécaàon d'icelles , cous aâes requi* 
ti n^ceifaires , £uu demandée autre permi/Iîoii , & nonobftanC 
clameur de haro, cKaite Normande le lettres i ce contraires. 
Car tel eft notre plaifir. Dommé i Parli , le Mercredi ae'iùém* 
jour du moii de Décembre , l'an de grâce mil fëpt cent foi'^ 
xante - neuf , & de noue Règne le cinquante - dnquiémeï 
PAR LE ROI EN SON CONSEIL. 

LE BEGUE.' 

Heppérar U ktgifire iO^liL de h Chambre Royale &• 
Synàwaie aes lÀèrtires v Imprimeurs de Paris , N". 9 ifi.foL 81. 
tonformémeia au R^ttement de 171] , qui fait Âifenfes An. 41^ 
A touut fcrfoiutes de quelque qualité & condition qi^ellesfoiem i 
Cutres que les Ijibraires ù Imprimeurs dépendre , débiter, faire 
oÉcher atituas Livret pour les vendre en leurs noms , foir qu'Ut 
/en difent les Auteurs eu euitrement , d la charge de fournir i la 
fufdite Chambre neuf Exemplaires jrefcrits par l'Article tot.dU 
mtme Règlement. A Paris , c« 19 Décembre 1769. 

KNAF EN, Adjoint, 



Fauta à corriger, 
Pagi 7 1 , liffU 1 8 , recrues le destonà , life^ recrus & deshonté». 
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, 1 / AwGLBTBUBB repienoît fon afcenclant fur 
f Ecolfe. Edouard III annonçoit ce règne éclatant tfyi 
devoit attacher les yeux de toute l'Europe. Là oar 
ture fembloit s'être accŒdée avec la fortune pour 
diftiogxier ce prince du refte des monarques i on eut 
dît que le ciel Tavoît ciéé exprès pour occuper uti 



StUJhiTjk l'C fonds <le cène Nowuli ne m'appartient 
pas > il eA emprunté d'une elpdce d'anecdote iol^c dsûu 
vn jounal intitulé le m^ftn.A>^au, 

AU 
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SfNOUVELLES HISTORIQUES, 
thrâoe : it avoït la taille majeftueufe > le regard doux 
te impofânt } (k bienfaifance fe répandoit avec choix 3 
îl fçavoit diftribuer les técompenfes , & puni0bit en 
roi , 8c noo ea homme , c'eft-i-dire qu'il ^toit aflêx 
maître de lui pour dédaigner les offenfes perfonnet- 
]es , & ne pourfuivre que celles qui iotérefloient l'é* 
tat. Jamais fouverain ne réunit de plus brillan- 
tes qualités. Sans l'ambition que les admirateurs du 
faux héroifme appellent l'efTor des grandes âmes , 
Edouatd eût pu mériter l'éloge d'un prince accom- 
pli. Son cœur plein , en quelque forte , de Vy- 
vrellè de la gloire , s'étoit fermé aux charmes d'une 
pafEon dont peu d'hommes fçavent fe garantir , 6c 
qui eft la fource de la plupart de nos vertus & de nos 
vices : le jeune Edouard ne connaifToit point encoro 
l'amour. Il n'afpîroit qu'à refaifîr des avantages quo 
fon malheureux père avoit lailTé échapper de fes 
.mabs ( il brûloît d'abaiflër une puiflance voiiîne « 
dont l'Angleterre depub longtems médiioit la con- 
quête. Robert firûs étoit dans le tombeau , & Ton 
^c^effeur , quoiqu'il eût hérité de foH courage , ne 
ûiîfoit que reculer la perte de la monarchie Ecoflaifç. 
hc monarque Anglais étoit fervi par des hommes 
dignes de leur maître : Guillaume Montague avoit 
combattu avec fucc^ les Douglas , les tAwisy , Içi 
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Dombart i élevé par le roi à la dignité de comté âà 
^alisbury , il n'avoit à deOrer que la continuation de* 
ïaveurs dont l'hônôroit le moiiarqué ; Edouard y mit 
le comble : il engagea un de Tes nliniflrsi , le loM ^i'. 
hiccy t à doAoei au cotnte ïa fille en mariage. 

Alix, c'étoit le rtom de là jeuhe lady , n'avoit^joint 
encoïe paru à la couï : privée de fa mète qu'une âiorè 
imprévue lui avoit enlevée , elle vivoit dans une des 
terres de fon père, confiée aux foins d'une partnte qui 
s'étoic attachée à cultiver fon éducation. Alix étoic 
un de ces tréfors que la tociété tnérite peu de polfé- 
der ; une beauté éblouinkote fans le fecours de l'art,* 
ces grâces ingéAues qui font fi féduifantés , te fon dà 
voix qui porte l'amour dam le c%uf, avant que lei 
yeux Tayeât fmt naître , le charme d'une douce taé- 
laacolié répandu fur tous fes traits , TalTemblage de 
mîHe «dchàntenlens , voilà fous quels heureux dehors 
s'anaonçoit la fille de Varuccy. Mais comment donner 
une idée de toutes les perfeâions qu'une fi belle per-, 
fonne receloit. L'ame la plus noble Se la plus iênfîbler 
éclatoit jufques dans fes moindres afîions- ; (à ddu-' 
Ceur n'empêchoit point qu'elle n'eût une fermeté au- 
deffus de fon sèxc & de f<Mi âge ; fon efprit éclairi 
ne feifoit qu'augmenter la foumiffion qu'elle avoit 
Aiij 
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vouée à fbo père. Le lord étott d'un caraâèn eut if 
impéneux ; il avoît cette mâle probité des ancîeng 
Aqglais ; incapable de plier , quotqull v^t i la 
cour , adorant (on maître , faiu vouloir s'abaiJIèr du 
r61e de flatteur . il lui eût (actifi^ fans hélîter & for* 
(une, & vie : mab l'honneur pour Varuccy étoit en- 
core au-deflïu d'Edouard ; après le roi & rét^t^i^ 
^e étoit ce qu'il aïmoif davantage. 

S court vers Alix » lui annonce les intçnttODS da 
monarque qui demande la main p9ur te conte df 
Salisbury : I9 pèr« n'apperçoit point Ton trouble ; il 
fe retire convaincu qu'il fera ab<5 , Sç. fâ fille ea e&c 
étoit réfoluç i fuivre (et ordres : elle ne connaillbif 
d'autre loi que la volonté paternelle. Cependant 
loin des yeux de fà parente , elle fe livre i 1^ dou^ 
leur,&répand un torrent de larmes } elle p'adetéf 
IDoin de ce défordre inconcevable que la fçule Maly , 
jeune perfonne dont la fmtune ne répondoit point ^ 
b natflknçe , 8ç qui avoit été élevée avec la fille dif 
l0rd. IM/ 1 étonnée de la profonde tiifieflè où s'a- 
bandonne ton amie, lui en demande la raifon : ellt^ 
q'en reçoit que des réponfes peu fâtisfàitàntes. Hélas ! 
^-écrie Alix, ipa dière Maly, je coonaiUbis le bonheur ; 
ÎÇ legoûtoi$iai«utie0è de mon gcsur, je jouiâôïs d'une 
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fage loàépKoiaaci quin*o&nfoîtpointPautorit^(fua 
^àre. Ma tranquillité , mes plaînrs , mes fentîments... 
mes lannes '^toieot i moi } Maly * ton amitié , la ten- 
drdSà de inylord fuffifoiciit i ma fâicittf, & je vais 
paflèr feus le joug <Pun épOQx que )« ne connais ' 
fias.» Plains ma fîtuatïon ; je la Cache aux re- 
gards d^ mon père,à ceux de ira parentâ : mais elle (à 
inontre aux tiens. Que' tu es heureufe ! que je t'en- 
Vie 1 QD te taiflf) k toi-m£me } on ne contraint point 
tes deGrs. 

Maly toujoors phis fnrprife de ce trouble dont eils 
tae fçauroit pénÀrer la caufe , expofe à'fon amie 
tes avantages attachés i ton onion avec te favori 
d'Edouatd. AKx fe contente de répondre : il erî 
vrai que Salisbury a rhonneur d'approcher te ptus 
craDd monarque de l'Europe. MaTy , as-tu jamais vil 
le roi i qu'il e(t dtgne en e&t des hommages de PAn- 
gleterre , des refpefts du monde entier I quel tronC 
noble 2z majeftueux ! quel regard à la fois fier& tou- 
cliant ! qu'il 3 peu befoiû de fappareil de la grandeuc 
pour faire fentlr fà fupéHorité ! U inrpire la vénéra- 
tlon ... famour. Voilà de ces fbaverains défîgnés par 
le ciet pouf nous donner dis loix. Je I'a^ entrevît 
Aîv 
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a une fête où ma parente m'a conduite , & un coup 
d'ceil a fuffi... Que la princeffe... Alix embarralKe à 
ces mots , fe tait & rougit. 

Cependant (hi fixe le jour du mariage de la fiUe du 
lord Varuccy avec le comte j il eft célébré à la cam- 
pagne, Scelle eft, en quelque forte, traînée aux autels; 
l'hymen l'a pour jamais aifervie i Salisbury , qm , 
le lendemûn même de ks ndces , quitte fa femme 
|)Our aller avec le comte de Sufiblk porter la guem 
•n Flandres , oii divers fuccès les arrêtèrent. 

Maly avoit fuîvi la jeune comte0ê au cl^teau do 
Salisbury. A peine cette dernière fe trouve en li- 
berté , qu'elle remet un paquet cacheté entre les 
mains de fon amie. C'eft , dit - elle , la comteflë 
de Salisbury qui vous prie de garder un dépôt qu'il 
étoit permis â la fille de mylotd Varuccy de poflïf- 
der } ma chère Maly , ne m'en parlez jamais , & fî 
fétois allez faible pour vous le redemander » obfiî- 
nez-vousàme le refufer; votre fermeté inébranlable 
me prouvera votre attachement ; je n'ai pas la force 
de détruire ce monument , dirai-je de mon infidé- 
lité ï mon devoir ; hélas ! je' ne croîs point Tavoir 
tffenfi ; qui ffùt (è combaçtie » & xemporter la 
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Viâoire , du moins en apparence ,' n'eft-il pas digw 
de quelque elHme ?; ah î fi l'on pénétroit dans 1« 
rcnir^que peu de vertus réCftetoient à des regarda 
févères l 

La fortune fe lafla de fevorifer le comte de Salis- 
bury } il trouva en Flandres le terme de cette efpèce 
d'afcendant qu'il avoit eu jufqu'à cette époque dans 
iès entreprîTes militaires ; Suffolk BC lui furent battus , 
-8c envoyés prifonoiers à la coi'r de ï*rance oîi on les 
reçut avec cette confidération que le Français, géaé- 
reux témoigne toujours à Tes ennemis défaits. 

Cette ficheufe nouvelle caufâ un violent chagrin i 
la comteOè : elle fentît en ce moment qu'elle étoit 
-liée à Salisbury , & qu'une époufe partage la deflî- 
née de fcn époux ; elle éprouva que l'amour-propre 
excite peut-être des mouvements aulli vifs que ceux 
de la tendrefiè ; Maly reccvoit fcs larmes , & elle 
s'étoit apperçue que la comtcffe goûtoit une forte de 
plaifir à les répandre : il fembloit qu'elle cherchât à 
autorifer fa douleur. Les yeux d'une femme font 
quelquefois plus perçants que les nôtres. Maly en- 
trevoyoit dans l'agitation de fon amie , quelque chofe 
de plus marqué qu'une trifteffe occaftonnée par des 
dî%races dont II étoit alfé de prévoir la fin. D'ail- 
leurt elle fe rappelloit quelqueï-imes des exprelllons 
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«le la comtefie , loçfqu'ellç lui avoit i«ini$ le ^6" 
p6t entre les mains j Maly vint à Ibupçonrieif 
que la fille de V?niccy qourriffpit we paflîon fe^ 
crête qu'elle avoit de la répugnance à s^vtnfçr } 
ces foqpçons fe fortifièçent j cédant eofin à la cu- 
rioCfé , trahiflânt 1? cqnfonce , l'»nâv4 , l'hon^ 
neur , voulant pcm-^tre fe rendi* util« jt fon amie * 
elle écoute hq tranTpcEt uuli&iêt ) eU^ o^vI^ ce d£- 
P$t : le pretnier objet qui s*o£-e i ^ v^ «{> le pop^ 
trait du ipi , avec un écrit aflèx étepdu , tracé 6e 
la main d'Alix , 4 qui contenait c» qu'on Mumit 
appeUer un journal «ïtô où Is fiUe d« IçkI s'étoic 
rendu un fidèle compte de fès moiiidres ^ti{|i«ntt< 
Yoici i peu pr^ ce qu9 fenfçnnoit cet écrit fio- 
gulier : ■ Qu'eft-ce (^ue je ftns ? quel;; mpqvçtaeots 
■ plus forts que tous ceux (}ue fai éprouvés jufqu'à 
n cejour,eIltIaîtleattQQnameîiêroi^■ceHç4 qu'on 
n noiwiie dç l'amour i ft tpA auroit eitcité ea vol 
» cette ùppreffion dont toiit m'ordontie de triom- 

* phef i perfonne ne m'emeivil-il , qe me voit-il ? 
9* ah I je rou^jis , je craiqs mol-m^e de m'interro- 
n fffr^ d« lire dans mon cœur! quoitfw^KW codqu 
m unft palQqn in&nfé» pour l'objet dç ^o* hospmv 

* g^a ^eâu«WC ! j'wœrcis us mpaarque , nocte 
^ maîtR» E^oqscd ! quçl 3v«u VÎAIK 4^ m'éçt^- 
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M per ! feroît-il bîei^ vrai ? oui , j'aime ; j'aime te 
k plu? grand des rois ^ le plus aimable des hoita-^ 

> mes i Edouard eft le héros d'Alix; ah 1 il n'eft que 
» trop mon fouveiain ! & qui règneroît fur mou 
« ame avec plus d'empire i quel plaifir je reffçns i me 
» fvïc raconter toutes ces belles actions qui qnnon* 
• cent k l'Angleter^ la plus brillante ^o^ue de la 
» monarchie I Mais pourquoi dépoté' je mes plus 
a> iècrétes penfêes fur ce papier , le feul confident , 
» Ip feul ami qui reçoive l'^aochement de mon 
m cc^ur } eft-ce pour fixer fous mes yeux un fu jet éter- 

> nel de reproches , un monument de ma ^bleflc, 

> de mon rependr? Ne noqs abufonspomt;^on8 
» le courage d'aller chercher efi nous la yénté ; cette 
» image de moi-même , que je me pr£fente , ces d^- 
» tatls d'uç fentiment que j'approfondis , oà je me 

> plais taAt à m'arréter : c'eft pour flatter, pour en- 
» tteteniruopenchant^mérique, condamnable, i 
■ mes propres regards. Infenfée que je fuis ! tout 
a me ramène à ce portrait fi précieux pour ma follç 
» erreur. Oui , cher Edouard , oui , prince digne de 
M toute notre admiration , j'aime à revoir (ans celle 
» ces trsûts exprimés bien plus vivement encore dans 



,y Google 



ia KOUVËLLES HIStORÎQÙES. 

« mon ame ; je vous coatemple , je vous parle , jtf 

* vous répète que je vous ofEre avec tranfport l'hom- 

* mage d'une tendrefle qui n'éclatera jamais j je ne vi- 
» vrai que pour vous aimer, pour vous adorer en (è- 
» cret i je me dirai i moi-même que mon cœur vous ed 
» coofacré ; & cet aveu ne fuffira-e-il pas i mon bon- 
» heur i tout le monde ignorera l'objet de mon atta- 
» chement i je me contenterai de connaître , de fentir 
» l'amour ; n'eA-ce rien que le plaifîr d'aimer ? Mais 

* qu'efi-ce que fécris ! voiU bien un tableau fidèle 
» du bouleverfement total de ma raifon ! Içaïs-je ce 
» que je veux , ce que je foubalte ? ce papier ne fert 
» qu'à me couvrir de honte ; c'eft une glace fidèle 
■ oii je me contemple avec humiliation. 

Alix s'étoit arrêtée à det endroit , & enfuite elle 
reprenoit le cours de Cet examen d'elle-même. Mal/ 
neut pas befoin d'en lire davantage pour être éclaî-^ 
rée fur la fituation de la comtefle de Salisbury ; loitt 
de fe reprocher fon indifcr^tîon , elle crut devoir 
s'applaudir ; elle efpéra d'amener la comte0ë au point 
de lui révéler fon fecret , & alors elle fe ilattoit que 
fes confeils iâlutaires rendroîeat i Ton amie un re- 
pos qu'elle ne pouvoit acquérir par fes propres réfifr* 
xions. 
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Le bruit fe répand que le roi d'Ar^leterre va 
époufer une des filles du comte de Haynaut : la com- 
teflë de Salisbury ne fçauroit cacher le trouble oh la 
jette cette nouvelle : c*eft alors que là mélancolie 
augmente ; Ton cceur a befoin de s'épancher j elle vou- 
droit que ce fiit dans celui de Maly : au moment oh 
fon fecret eft prêt k luî échapper, lavoîx lui manque,8c 
elle ne peut que verfer des larmes. Vous rejettez tou- 
jours , lui dit Maly , l'excès de votre chagrin fur la 
captivité de votre époux. Eh ! ma chère conotefTè , 
fon fort efi-il aufli malheureux que vous le préten- 
dez î fon féjour à la cour de France adoucît bien le 
défagrément d'être prifonnier. II trouve peut-être 
dans fon efclavage des douceurs qui le dédomma- 
gent de fa liberté. Qui vous aiTureia que quelque 
aimable Françaife ne lui a point fait oublier la char- 
mante comteffe de Salisbury , ou du moins ne Ta 
point rendu infidèle. Qu^i! me trahiffe , s'écrie 
Alix t qu'il ceffê de m*aimer ... ce n'eft point... Etl« 



Pu comte ieUofnaïa. £n eSêt Edouard éponfa dans 1» 
fîute Philippe > une des filles du comte j Ifabellc , mère da 
prince Anglais , avoît déjà anété ce mariage du vivant 
de ion mari i ce fut à YorcK que s'en fit la cctémonic. 



,y Google 



k4 fiÔtîlTÉLLfeS HÎStÔâiQÙÈS< 
n'adi^ pas. Vous employez ta difllmulatîon avec 
moi , reprend vtvemeet Maly ! quoi ! Je n'ai point 
votre confiance ! La comtcilê la regarde : elle s'ap* 
perçoit que Jbà amie robferve avec cette atten- 
tion qui &it voir que la vérité eft connue ; Salîsbuiy 
eft déconcertée i A^y fe jette à fes pieds : — Il eA 
inutile de feindre davantage ; vous mé pardonnerez 
mon obftination i vouloir pénétrer un fecret ... qa'it 
ne vous eft plus poflîble de me déguifer i aia chère 
Alix , je fçais tout. — Comment! — Oui^jefçais, 
je vols qu'il o^ a que. l'honneur qui vous attache à 
un mari que vous connai&z à peine , qu'avant de l'é- 
poufer , vous étiez fubjuguée par uae paflîon qu'au- 
jourdliui vous devez vûncre , qu'Edouard... — Quet 
nom prononces-tu ?. Eh bien } oui , je fuis la plus in- 
fortunée , la plus condamnable des feounes : je nour- 
ris dans mon ame un feu que depuis longtems faurois 
dû éteindre » qui jamais n'aurolt dû s'allumer. Eh i 
quels font mes voeux ?Maly , reçob mes pleurs dans 
ton fein ; dis- moi bien que je fiûs une mfenfée , une 
^oufe crimiAdTe ... mab » qui t'a pu écbirer fur ma 
faiblellè Ymc ferois-je trahie î eh ! qu'il eft difficile 
de fe contraindre , quand on a le coeur rempli d'un 
amour ... ce mot m'efi échappé ! Je vous avouerai ^ 
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fécond Maly , que j'^ ofiènfé la confiance que vous 
m'aviez accordée ... Tou$m'entendez;épargnez-moï la 
honte de vous montrer tout l'excès de ma faute. ~^ 
Quoi , ce dépôt ... ce portrait... — J'ai tout va ; jo 
conviendrai que mon inBdéUté eft impardonnable î 
mais je n'avois pu croûe que tes dirgraces de Salis- 
bury TulTent les feuls motifs de votre douleur. Je fuia 
votre amie, votre amie la plus zâée>9c ... je voudrois 
dumoins foulager vo? peines , s'il a'eft pas en mon 
pouvoir de les guÀîr. Où vous conduira cette mal- 
fieureufe pâfCon ? -»- A la mort > ma chère Maly. Lq 
AoyeA de vivre dévorée d'un fentiment dont on a 
toi-tnéms l rougir . qui bleflf: ta décence , la raifon i 
cache-Ia bien cette faibieJte ... dQntfefp^ triom- 
pltét... Maly, j'ai donc une rivale ! Encore fi Edouard 
lie iê fut point marié : maïs dans les bras d'onq 
autre ... tu vois jufqu'à quel point je m'égare, Ebî 
pûtfqu'il t'efi connu ce penchant auffi ^furde quA 
coupable , ne ménage point tes reproches ; montrer 
ftioi toute la profondeur de l'abyme où je cours me 
précipiter ; parle-moî de ma gIoire,de mon devoir, du 
comte de Salisbury... îl eft mon époux ; ce nom die 
<0Qt contre moi. Qu'auroïs-je à lui oppofer ? quq 
fft<m ^mie foit la première à m? condamner , 4 
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<lécliirer mes blefliires ; c'eft runîtiue reaiède qu$ 
puiilè me rappeller à la ralfon. 

£d diGint ces mots , la comteflê embraffoit Ton 
amie; elle ajoute : donne-moi ce fatal dépôt ;que jq 
l'écarté à jamab de mes yeux ; (jue ce malheureux 
portrait n'ésifte plus. 

Maly rend l'un & l'autre à la comteflè , qui daiut 
fon premier emportement, jette Técrit au feu ; elle 
veut faire éprouver au portrait la même dellinée; 
fes mains font incertaines , tremblantes ; elle refle 
en fufpens , & laifTe tomber fes regards fur cette 
image, qui ne lui eft que trop chère. — Maly , l'as-tu 
bien éxanunée ? que d*agrén)ents elle réunit ! eh bien ! 
Edouard eft mille fois plus aimable ; je ne l'ai vu 
qu'un feut iflftant , & c'eft d'après ce moment , d'a- 
près un regard que j'ai tracé cette peinture bien au-, 
deflbus de l'original ! Combien fa grandeame,dit on ; 
eft fiipérieure à ces dehors fî féduifants ! il eft gé- 
néreux , bienfaifant , le plus fendble ddS hommes ; il 
poÊède toutes les vertus , tous les prélênts du cîel t 
il eftdigne des refpeâs, de la vénération , hélas I dî- 
rai-je de l^our te plus tendre. Ah ! Maly , Maly ^ 
que le fort ne m'avott-U ^t naitre dans un rang qui 
nepem^t de l'aimer , de Tadorer , d'afpirer ï fon 
çaar ^ 
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tour , à ûi main I Ce n'eft pas le partage de fon thrâ^ 
De qui eût lait mon bonheur !.. Ou plutôt , pourquoi 
Edouard & moi ne fômraes* nous. pas d'une naiflânce^ 
obfcure ? il m'eût aim^ , Maly ; il m'autoit été H 
cher ! je TeulTe épouft ; nous ferions unis I Eh ! que' 
font les rîchefles , les grandeurs ? que tout eft étran- ' 
ger à des cœurs qui fçavent aimer !.. Maly , je n'ai ' 
pas la force d'anéantir cet ouvrage d'un fol égare- 
ment I charge-toi de ce foin. Sois iàns pitié'pouE - 
mafaib1e0e> 

Maly alloit livrer le pbrtraît aux flammes ; la 
comtdlè lui retient te bras : — Nous ne détruirooi 
point c« monument d'une tendrelTe , que je vien- 
drai à bout d'étoufièr. Oui , grâces à ta généreufe 
amitié , je remporterai ta viâoire ; mais garde ce 
portrait aux conditions que tu ne te remettras jamais 
fous mes yeux ; je confens à ce facrifîce. Qu'eft-ce ' 
que la vertu exîgeroit davantage i 

La comteflè fe fentoit foulagée d'un fardeau acca^ 
btant. depuis que fonamieétoit inftruite de fapaflîon, 
& qu'elle avoit le droit de lire dans Ion ame. Quoi- 
que Maty s'étevit contre fon penchant , madame d» • 
Satisbury goûtoit le plaifîr d'en parler ; en promet- 
tant d'oublier Edouard, elle répétoit vingt fou fon 
nofln. Combien te coeur humain s'en impolTe I Airétez 
Toml. B 
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lu» mgard» fitr les d^Eaibd'uneerreurqur noasaité 
cbèra , c'eit être bien près éfj matfhtr, Voatiani»' 
nous profiter de la viâDire , iw tountonr pont les 
yeux fut ce que nous avons (aie , ffiais fur ce qnî imu5 
rcûc à ùin ; la paffion dont on fe retrace nmage , 
nous tyrannife encore, & ce r^eft qae foutA SC \9 
temps, qut ^uiCfeilt Rons cnafiancllir. 
. L«»Écol^ lemUtnent ntnalnrc dfe lenrs- pwtev;. 
la fiartuQB pacaifTok rslllifeker fe* onwnùtf d'E- 
douard & les multiplier, pour donner plu» (fa£S- 
vitéài& vdeur II d'éctati&gtoWîfo^ourt a«a- 
qué le cotqoan viAoneux , ï vofoit filM eeffë â de- 
nouvelles «onqu^es. DSvid Bni9 arorr apporté eit 
naUIânrre courage ds fon père , & & haitie impta-' 
cable aontr» tesAngbis, llcombattotr^ponr aio& 
diiCrlcgéiiis doiaîrsHir d'Edsusrd. Itavorcranaffil 
UBC armée conGdérablo , fonn^ de diverfn trot^• 
pes accourues fous fes dcapaau:t , ^ la SuMtf , do 
la- Norir^e» du Daimetnark &c. Ce princv encre 
dans le Northumbeilaiid , y prtntiène k ravagv , 
y^ marque fc9 traces par le feif & te fang , prend d^af> 
faut BwHam , vient *ii6n ctatpet pris âa chjheaa 
de Sarubuff. L'alTarme fe répand dsffs cet aTyfequT 
fcim&loct ifiae «onfasré qrfaux pdnes de Tamotir, 
La comtefTe alors déplo^ cette ame futritsie , égàh 
& fa beauté j elle raflcmble fes vaflàux , les lâvite 
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I fCiWtir tous les efforts , pour foutenir le fiègo 
Qui les niÊnace ; cite fe met elte>in£tne à la tête des 
-foldats. Ce n'eft pluf la déefle des grâces : c'eft uns 
iKTiAité gaerrièré qui anime de Ton efprit belliqueux 
ioat ce qui t'ertVirohne ; elle a revêtu l'appareil mill- 
téi€ ! tta câfqué orné d'un panache blanc , brille fur 
fy tète. Maly lîé revient point de fa furprife : ell« 
éoate ùThétoiné qu'elle acîmire , efi l'aimable CQta- 
teffe d€ Salisbury qui s'abandonnoit, îl y a quelles 
tttoftienfï , ï toute la langueur d'une maltieureuf« 
tendreÛe. 

Ce que ïa côffitèfTe avdit ^révu étoît arrivé : Da- 
'vid sfvOlt foritié lé blocus du ctiâlteau , & fe préparait 
è s-'en reildre le maître. MadaïAe de Salisbury avoît 
Mvoyé demander du fecours à Edouard ; ce prince 
étmt i Bsf^îch. Les députés fencontrèrent fur leur 
tante urt parti ëniiemi qui s'étolt emparé de quelques 
1ïoii{f£luX ;Ie's premiers mirent en fuite les ËcolTaï», 
donc fât?ogailce s'étoit' permis des railleries fur ma- 
djtàie de Salisbury ; ils en btefsèrent même quelques- 
uns , ett leiïf (fifant qu'ils pouvoient rapporter à leue 
roiqu'aïiefeMme fçàuroit vaincfe de parëibbommes. 
La colfftéffe edèâîvenient montra une valeur Se 
tctit bïVU^é qui jufqu'à ce moméat avdient eu peu 
Bij 
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d'exemples ; elle pr^Gdoit à tous les aflàuts , encoura* 
■ gcoit la troupe , en lui fervaat de modèle. Soit que Da- 
vid craignît de compromettre fa réputation , en s'ex- 
i>ofant à là honte d'être défait par une femme ^ ou foît 
qu'il ne voulût point attendre Edouard (jûi accou^ 
'roit à grands pas , il leva brufquement le fiège. La 
comtefle eift înftruite de fa retraite , fort de Salif- 
bury , & tombe avec vivacité fur l'arrière - garde 
de l'armfe Ëco^ifé ; le fuccès couronne (on heureufe 
audace , & elle a même la gloire d'arracher à l'en- 
nemî pluCeun étendards. - 

Elle revenoit accompagnée de toute la fplendeur 
qui fuit la viâoîre : une foule de peuple fe prêcî- 
pitoit fur fon paflàge ; l'air retentiffoit d'acclama- 
tions. Les uns lui préfentoient des couronnes de 
fleurs ; d'autres lui apportoient des branche! de lau- 
.rier. Si cet événement fe fut pafTé dans les tems 
fabuleux , on n'auroit pas manqué de comparer ma- 
dame de Salisbury à Vénus qui avoit pris la cuirallè 
ti les armes de Fallas. Quel fpeâacle pour un jeune 
héros qu'eaflaomioit l'ardeur des combats ! c'eft dans 
ce brillant appareil que la comteflè s'ofie aux regards 
du roi d'Angleterre ; il voloit à fon fecours ; ï peine 
Fa-t-elle apperçu , elle ordonne à fes écuyers de 



,y Google 



* NOUVELLES HISTORIQUES, ar 

dépofer les fruits de fa vîâoire aux pieds d'Edouard. 
Sire , lui dit-elle , je viens mettre à vos genoux les 
faibles monuments d'une glotte qui ed votre ouvra- 
ge : la nouvelle de votre arrivée à frappé de terreur 
nos ennemis , & c*e(l au bruit faut de votre nom 
que je dois l'avantage d'avoir enlevé ces drapeaux i 
daignez les accepter comme un hommage auquel la 
frngularité peut donner quelque prix. U ne m'ap- 
partient pas de vouloir imiter votre valeur ;. je dois 
Hie borner à la célébrer. 

Ces paroles exprimées par ime voîx enchanterefle , 
caufènt i Edouard un trouble dont il ne peut guères 
démêler la caufe. Madame , reprend avec tranfport 
le monarque > un mot de votre bouche met lé com- 
ble aux éloges . & c'eft la récompenfe la plus ilatteufe 
qu'on puîllê envier. Je vais porter ces drapeaux fur 
lesremparts du château de Salîsbury;qu'ilsy attellent 
à iamais la viâoire de la beauté. Le roi ajoute avec 
cet embarras qui trahit le fentiment : la belle com- 
telTe de Salisbury a remporté plus d'un tripmphe en 
cette journée. 

La comtelTe rougit ; elle amène lï prihce au châ- 
teau.cntouré de fes courtifans,& fuivid'un corps de fon 
année. Edouard attache de fes mains mêmes les éten,- 
Biii 
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^arts Air ta priocipaîe porte de Salisbury ;il ordpnnv 
qu'on mette fou épée & fon boudiet au bas (le C9» 
trophées ,3vec cette devîfe : tout i:.ui poit 9.f.Hf 

PBE LES J^KMES. 

Madame deSalîsbury employa le peu de momenta 
qui lui reftoienc , aux prép^rati^ d'uDç fête qui pât 
£tre agréable au monarque. II paSa quelques joiuf 
dans cet afyle où il eût aifément oublié la cour&l<p 
combats. La comteflë donna une efpèçe de joute i 
elle diftribua les prix , & elle eut le plaiCr de cou- 
ronner vainqueur rhomme qu'elle commençait à re- 
douter le plus. ' 
Retirée dans fon appartement avec {9. çhèr« 
Maly , ce fiit alors qu'elle fç dédoDimagea d'une con- 
trainte qu'elle fi'avoît eu que trop de peine à fuppqr' 
ter: —Enfin je pub développer mon ame aux regarda 
de l'amitié, Maly , c'eft donc U ce héros dont la pr^ 
lênce feule m'avoit infpiré une palHon , quç je doi« re» 
jetter. Ah I ma tendre amie , qu'il eft 4aasereux de I« 
voir , de l'entendre 1 pourquoi çi^-il venu dans cef 
lieux ? qu'il les quitte , qu'il s'élotgne à J3mail ! Maly.» 
il fmpQrtera mon cmir ... malgré moi , je atanque i 
non dçvoir , à mon époux , à moi-mâme : foublis 
tout. Malh^weuTe ! ^ j« puis «vouer ... ce a'eft plui 
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WW iàiUeâè j c'efi un égarement , un crime. Maly , 
0|>pore-toi aux progvis de cette flaimne qui me àet- 
lionore ; c'âft aujourd'hui que j'ai befotn de toute h 
Xorce de ta xaîfon ; pour aioi,je n'en ai plus ; dumoins 
<]ue je lâuve ma glcme aux yeux d'Edouard ! qu^ 
n'y ait que toi feule au mcuxle qui (caches que )et 
fuis la plus faible des lêmmes .. . Me- ferois-je 
tiomfée ? le roi ne m'a point regardée avec îndifi)^ 
rence i ^rouveroitnil ce qu'il eft de mon honneur 
de Jui cacher pour toujours î je defîrerois de plaire 
A mon fouTuaio « à touc autre que Salisbury ! Non , 
mon amie , tu ne m'as point aSex reproché une cr<^ 
fatale erreur ; Ci le roi pouvoit partir , (ans que je 
Eddie obligée de fouteair ta préfence ! fî je ne le voyoîs 
jamais ! eft-ce bien là Tobjet de mes vecux } 

Chaque inflant approfbndiiloit la bleflure d'un 
cœur qui <lemandoit des confeiis qu'il lui étoit dif- 
ficile de fuivre. Mais qu'Edouard étoIt livré à des 
vanCports «ncoie plus violents ! il étoit jeune , i> 
était roi , 6c roi couvert de gloire , dont la re- 
nommée célébroit déjà les aâlons éclataotcf. 
Vofli bien des éguillons puiflànts qui l'excitoient ft 
(b déclarer. L'afped de Madame de Salisbury lui 
«voit feit reflèmir une flamme que jufqiialort il 
Biv 



,y Google 



04 NOUVELLES HISTORIQUES. 
avoit ignorée ; il n'étoit plus ea fon pouvoir de TtS- 
touflèr. Guillaume TnilTel , un' de ces lâches cour^ 
tifàns qua la complaîfance & la baflèlTe élèvent à 
la faveur , jouiiToit de la confiance de fon maître î 
l'abdication du malheureux Edouard II avoit été . 
en quelque forte , fon ouvrage. Le roi , par cette 
^talité qui s'attache quelquefois aux perfonnes du 
premier rang , ignoroit les crimes de Tniflêl ; H 
.brûloit de fe trouver avec fon confident. Truflèl ,lui 
dit-il , c'en eft &it , l'iofen^ble Edouard a perdu tout 
fon orgueil ; c'eft k la comteflè de Salisbury qu'îl 



CvUaume ThiJJH Ace Ce fUc lui c]ue les Aoglaii nomm^retiE •%» 
poar déduecaunom du peuple, i Edouard 11^, queresfujcK 
s'éioicDCiplus liés pai le fcïmeat qu'ils lui 4vt>ieot jùti , & poiv 
leccvoir Ton aAe de lenoqciaiion au itAiic. Ce digne miniftte 
Àe la Airenr d'un parti qui avoii le deirui , eut l'audace on pin- 
t&c la bailèfre (l*infultei à fon fouvcialn. Ou pouHà l'inhui- 
maniré envcn le malbeuieux Edouard jufqu'à le faire lafêr ea 
pleine campagne avec de l'eau froide tirée d'un SoSK boui- 
.hetix (ce font les eiprellioai de RapinTkoytas.) Ce piiace 
infortuné répondit à ce mauvais craiieiaciil en di&Dt i lès per<r 
iécuteuts w que , quoiqu'ils pulTenc faire , ils ne lui Ateroienc 
w point l'nfage de l'eau chaude pour fe iifer, » & en radme- 
tems. ajotiie l'hiftorien, deu^ coitents de larmes coulèrent de 0» 
y<ui. Quel eiemple des jeui cruels de la formoe I & qu'il 
prouve bien que l'homme , quand il (e dégrade , eft le plus h>f^ 
bue & le plus dénacuié «le t«us Iw tctet i 
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convient de fe parer d'une juAe fierté i elle m'a vain- 
cu , & pour la vie ! Quoi ! c'eft mot qui foupire > qui 
brûle d'un feu dont fans doute s'ofiênfe ma gloire! 
Tnjflèl,Edouardamoureux!& quel eft l'objet qui m'a 
dompté M Vpoufe d'un homme qui m'ell cher, auquel 
fai donné le nom de mon ami , qui a penfé perdra 
Ip vie pour moi , que la fortune pourrît , puifqu'il 
çft privé de la liberté... La çomteflè de Salisbury ne 
fçaura jamais l'empire qu'elle a ufurpé fur mon ame, 
J*abuferobde ma puiflànce ! j'ofiènferois la vertu t le 
comte ell mon fu jet , c'eft à moi de le protéger. Vous 
êtes monarque , interrompt Tadroit courtiiân, & vous 
feriez arrêté par des obftacles ! £t penfez-vous que la 
comtefTe ne feroit pas flattée d'avoir fait naître en 
vous une paflîon qu'elle s'empre0êroït de fâtisfaire î 
Le ciel vous doBha le fceptre pour împ(^ des loix à 
votre gré : Sire , c'eft à vous de régner ; l'autorité ne 
doit point connaître de bornes. — TruCel , & pen- 
fez-vous que le del & la venu ne foieot pas au-defliis 
des rois i n'ai-je point au fond de mon cceur mon 
premier maître , mon premier juge, une vo^x qui me 
crie que l'abus du pouvoir eft une des plus grandes Ëiu- 
tes des fouveraios ? encore une fois, je manque i tout,lî 
}S cherche à féduîre la femme du comte de Salisbvxy* 
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Contraignez donc vos defîrs , réplique vivemeoc 
Trall^;aC;rvHIèz-vousau jougdespréjUgés,comme 
le dernier de vos fujets. Et queHes feroieiit les préro- 
gatives de la couroone * fî vous alliez vous foumet- 
tie à un efclavage qui n'eft feït que pour le peuple? 
'Aimez , ofez le dire , & croyez qu'on écoutera favo- 
r^tement un prince qui , fans féclac du thrâne , eût 
infpîré des fentiments que fa grandeur même eft in* 
térelTée k faire édater. 

Trufiel parloit en faveur de la paflïon ifEdouard : 
il tt*étoit guères poSible que le monarque ne fut point 
porté à l'écouter. On convint que ce prince écrîroit 
à la ooroteOe » 8e que le favori fe chargeroit de la 
prévenir , & de lui rendre la lettre. Edouard traça 
l'écrit le plus enflammé ; il peignoit fa tendrefle en 
amant qui exige du retour ; on démêloit te fouverain 
k traven l'homme palHonné ; & Edouard arpiroît à la 
conquête de la plus belle perfonne de TAngleterre. 
Le courtifan demande une entrevue à madame de 
Salisbury ; elle eft accordée. Il employé dans la con- 
verfation tous les artiGces d'un efprit qui s'eft fait un* 
étude de la foupleffe & de l'intrigue ; enfin il parvient 
jufqu'à mettre fécrit d^ roi fous les yeux de ta com- 
ttlTe. Ceft alon que l'amour de l'honneur combattu 
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dans le nience,que toute la dignité d'une conduite lâge 
& irréprochable routiennent cette ame héroïque cos- 
cre les aflauts d'un courtiian d^ravé , contre Ta pro- 
pre faiblefle. Pc quel front^dit-elle^oièz-vous m'enti*- 
tenir d'une paUîon dont le roi lui-même n'a poîiu l'iii- 
difcrétiondeme parier ?TruS^aConnaiâêz-vousbia|i 
)a fille de mylord Vaniccy î fçavez-vous que je dm 
enchaîttée par des liens fâcrés , que le comte de Salis' 
buiy eft mon époux ?£douard eft notre maître ; je Ëib 
{aite pour le refpeâer, pour lui obéir : maïs il ne VOO* 
dra point mon deshonneur ; non , il ne voudra point 
fouiller d'un opprobre ineSaçable un digne iervitout 
qui o'afpire qu'à répandre jufqu'à la dernière goutta 
de foa fâng pour fon roi & poar fa patrie. 

Un torrent de laimcs empêche la comteflè de poup- 
fuivre.Vous pleurCK^'écrie Edouard en (e montrant, 
& accourant vers elle avec précipitation ! ah ! belle 
Salisbury , pardonnez à la violence d'un amour qui 
n'a pu fe contraindre i vous pleurez ! U c'efi moi qui 
ferols couler ces larmes I Truflil vous aurott-il of- 
{snfée , en vous difant que vous êtes la première 
beauté de l'Angleterre, que les plus brillants hom- 
mages vous font dûs ? Ne peu^on avouer le pouvoir 
de vos charmes fans vous déplaire? Ah ! madame. 
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fongez que c'eft votre roi , Edouard qui tombe & 
Tos genoux. 

- Et en effet le monarque n'avoit pas achevé ces 
■paroles , qu'i! étoit aux pieds de la comteflè ; elle 
l'eroprefle de le relever: — Sire , que faites-vous? 
■c'eft moi qui me reffouviens de votre rang ; voui 
f oubliez. N'eft-ce pas à mon maître à défendre la 
■femme du lord Salisbury contre tout ce qui pourroît 
'bleQer fon honneur ? Si je n'étois point mariée, fî: 

Si je n'était point mariie Sec Oa ne fera pas iaché d'avoir fou». 
In yeux laconretCuiond'EdoiuiiSEdelacomtefliEdeSalifbury, 
zeodae avec cette naïveté Gaulrafe qui fait le durme de nos 
anctem ^crivaint. Janait , dû le toi â madaou de Salilbury , 
)ene viîji noblt , lîjTiftp4i , ne fi heUe iante. Le doux maiiaien , 
le faifaiâfens,U grâce, la grande itûblejjiù' li beauté que j'ai 
weuyei en vaut , m'ont fi fort fiofris , ^'â convient que je vous 
ajme ; car nul tcondiât ne m'en pourroît ofier. Ckierfire , tépood 
la comtefTe , ne me vetâUei mje mocquer', ne tenter. Je ne pour- 
rait adder que ce fufi d certes ce que vaut àiSet ,ne que ft nohle 
tr gentil prince comme vout eût penJH d ieskonnvrer maj & moa 
tnari lequel efifi vaillant chevalier , & qut tant vout afervi & 
encore gtt pour vous enrrifon.(Le loi redouble fei empreffemens) 
Chierfire , Dieu le père gloneus vout veuille conduire &• o/!er ds 
vilaine penfée ; car je fuis O-feray toifioiat ofpareiUée de yoat 
ftTvir à votre honneur tr m mien Ere, 
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Yétois libre ; fî le ciel m'eût fait naître votre égale... 
fouffrez que je me retire , 8e pardonnez fi je m'inter- 
dis pour jamaij votre préfence. 

Edouard veut fuivre la comteflë : — Je ne penf* 
pas,Sire,que vous armiez la puiHànce fuprême I Vout 
^ui êtes G grand , G généreux , le modèle des. fouve-' 
rains , voudriez-vous devoir ï la puiiTance ce que 
l'amour ne fçauroit vous donner ? Exigez mes tributs 
de relpeâ , de reconnaillance , d'admiration ; Us vous 
font entièrement conlàcrés: mais attendre de moi le 
moindre retour qui feroit contraire à ma gloire , à la 
vôtre i l'idée feule eft une offenfe... Je mérite votre 
eftime ; daignez , Sire , triompher de vous-même , 
comme vous triomphez de vos ennemis. Je forme 
mille vaux pour votre bonheur , pour l'étendue 
d'un règne qui fera un des plus brillants de notre 
monarchie : j'en croîs mon coeur ... & vous avez tout 
fes fentimens > hors ceux de l'amour... Qui ! moi I je 
vous aimerols ! Sire,|e vous le répète : je fuis l'époufe 
du comte de Salisbury ; après ce mot^qu'ai-je à dire à 
votre majefté ?.. j'ai prononcé notre arrêt à tous deux; 

Madame de Salisbury, à ces dernières paroles , s'é- 
toit féparée brufquement du monarque , 8c avoit 
coimi s'enfermer dans fon appartement. Edouard 
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àASperé in peu de AtccSs de & dànarche , dis^ 
Kiands tMieAeitt avoir ht eomtefle : il ne peut l'obc^ 
nir î il part eo proie à SSénnts franfports. Quelque- 
focs il fae&ifmt de trop de retenue , Si formoit le pro- 
)n de parler en maître; d'autres fois il concevoit It 
ëcfifin de k taoatter encore plus fendre , & il vouloît 
Bs- t«rir t(ae de fon amour & du temps une coiï' 
quête quitte toucfioit dijàplus <jue celle de l^ÈcolTe* 
Traira enCretemnt cette ardeur qu^îtoit Idrélî Aance. 
Sdotiaid ti*étoit pas accoutum^à céder ; cependant il 
fe détcrffline à ne pohtf employer Tautorité, Se coure 
A Londfes Tartie remplie d'une paflion dont il auroît 
crwic tfolïcnfer robJBî. 

Que fe rcù eôc été bien veifgé de tout ce qu'il 
ibi^oft , ^ avoir eu les yeux de Maly ! Le ' 
Câtnr de madame de Saltsbury leur étoit expoCâ 
dans tOM les tfivefs' orages qui Tagitaient ;elle a eu 
b force de quitter Edouard , de slmpofer Fefpèce 
de lot de Ile jamais le revoir : elfe n'ell pas arrivée 
darrâ kti appartefflient , que fbn courage H^an- 
éoUoe : — ^ Mal/ * it fl'étoit qne trop vrai q^'on 
partageirit tkes feiitiiïients ! je fuis aimée ; je fuis aî- 
née d'Ëdodard ; il m'en a fait faveu , & je n'ai 
poisi démefrtr ». ce qoe je devrob être ... ce que 
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jt ne fuis pQÎot. Non , Maly , noa , mon cous 
o'eft plus . à moi : 6 Dieu 1 q;p'il eft difiidle dm- 
t£AÙ€t , lorfque l'auteur de uotse éganiamt 
naus cfi & cher ! Cepsodanc p ne Is vena* 
plœ y je ne le verrai plus .„ je n'en fuis- pas 
moios coupable envers awn maiik £h I puis- je 
me juflifiec à mes pcopses regaids i arrache donc le 
trait qui me déchire. Où eft mon ^oux } qu'il 
vienne , qu'il accoure ! Héla» ! aurais^ bJe* le fimt 
de fupporter&pFélèncej tandis que dâiumenateCM 
jelavuncrai » je l'anjantizai cette pafSetMyranBiqa» 
qui femUe être née avec moJL Ne me parte jamai* 
du roi ; M ne prononce jamai» le nom d'Edouard » 
Edeuerd eft mon ennemi ; Edouard fait awn dnl« 
Iiear,raa honte ;Edouani .« ah IMaly « Maly , 'p 
fta» ^te je t'adoce , que j'expîre de cet anoiiB , 
qiTileft offieD&ntpour mon koaneur,qàelo conM 
de Saltsbury ... je lui avouerai tout , il ra« punira, 
81 Bf'arracheca la vie !» Ehi moins je puis biea pro» 
metiM qu'Ecboard ^norsra coujoua l'espireqi^iLa- 
fur maim(ôn,£B tous mes pencham»; c'eftladea- 
nièee Ëiisque je faorai va ; c'fefl la dernière fobqud 
je t'entretiendrai de mon état déplorable. MachJbv 
iêÊtf t digne & feule amie que le ciel m'ait laUTée 
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pour mé confoler , reçois mes lannes & ma vie ; quë 
je meure dans ton fein ! 

Et en dilànt ces mots , la comteflè étoit tombée 
dans les bras de Maly. Ule reçoit une lettre de fon 
époux : — Le comte rerient I il foutiendra ma fat- ■ 
bleOe! fon arrivée empêchera qu'Edouard, 8c mot, 
nous n'écoutions un fentiment que tous deux nou< 
devons étouffer. 

Mylord Varuccy vient voir là fille ; il lui de- 
mande la caufe du profond abbattement où il la 
trouve plongée : elle craint de lui répoDdre,& d'em- 
ployer l'artifice. — Alix , votre mari fera bien- 
tôt de retour ; la cour de France le renvoyé fur fa 
parole i ceflez donc de vous allarmer fur fon fort* 
S'il a eHuyé quelques difgraces , elles font bien ré' 
parées : il a fçu fervir l'Angleterre par une média- 
tion qui fait honneur à fes lumières politiques ; il efl 
plus d'une fource de gloire pour les hommes qui 
connaifTeot le prix de la véritable réputation ; vous 
verrez le comte dans peu de jours. Ma fiUe , n'allez - 
donc pas lui montrer une douleur qui altéreroit le 
plaifir qu'il aura de fe trouver dans le fein de là fa- 
mille Se de fes amis. 

Que- 
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Que la comtdTe fe trouvoit coupable lorfqu'eile 
toteodoit fon père attribuer fa douleur k l'abrence 
de fon mari ! O mon père j s'écrioit-elle , li- 
vrée à la folitude , je vous trompe auQî '! qu'utjs 
|iafiIon iafênfêe entraine de fautes ! je tcahîs tout c* 
qui m'environne. Je bleflè la confiance , l'amitié» l'a- 
inour paternel ! je ne me connais plus. Et j'oferai 
in'ofirir aux regards du comte de Salisbury ! moa 
malheur , mon crime font tracés fur mon front ! j'ai 
le cceur trop plein de ce malheureux amour , pour 
qu'il s*éclate pas i mon époux , tout l'univers 
fçaura que je fuu dévOrée d'un feu qui ne peut que 
me rendre à la fois mallieureufe & méprifâble. 

Edouard, de retour dans fa capitale,entouré de l'é- 
clat des grandeurs,rappeI1é à tous les plai{îrs,ne pou- 
voir oublier la comtelTe de Salisbury ; il la revoyoit 
dans tout ce qui fe préfentoit à fes yeux ; fon caur fens 
ceûë revoloit vers elle ; il éprouvoît que le pouvoir 
fouveraîn ne remplit point le vuide de l'aoïe, fie 
qu^eUe a d'autres befoins que ceux de l'ambittOD.' 
Ceft en vain que l'art des courtifàns , & funout de 
Truflel , cherchoit i imaginer des amufemeots : ils ne 
pouvoient arracher le monarque à la profonde trifteJlc 
qm le confumoit. Tous ces divertiflemeots , toute* 

T«m(.J. C 
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ces voluptés dont , en quelque forte , on l'accabloît > 
n'itoient point capables (faflàtblir Un (èul trdt d« 
Fimage de la comtene ; un regard de cette femme 
channante eût fait goûter à Edouard une y vre& qui 
rarement eft attachée aux plaiHrs de la cour. 

Mylord Varuccy entre un matin dans l'apparte- 
ment de & fille : — Je reçois des lettres du roi : 
il m'apprend que votre mari arrive inceOàmment â 
Londres , & il m'ordonne de vous y conduire. Ces 
tnoti frappent la comteffe ; elle demeure inter- 
dite ; elle ticbc de dilCmuler fon trouble , & prenant 
la parole : — Le roi m'appelle à la cour i — Vous 
y attendrez le lord Salisbury. — Eh ! mon père , mon 
mari ne vîcndra-t-'il point en ces lieux ? pourquoi 
m'arracher ï cette retraite t — Ma fille > les moin- 
dres volontés des fouverains font des ordres fuprémes. 
Notre maître vous donne une marque de bonté i 
vous devriez y répondre avec plus d'erapreffeméot. 
— Mylord , fi vous fçavien ... je ferai étrangère 
dsne ce nouveau féjour où vous voulez m'entraî^ 
oer. M'y a-t-il pas des dangers pour une perfonne 
de mon sexe 2 s'expofcB au grand jour > — 
Votre fageOè , l'éducation que vous avez reçue , les' 
exemples de vertu que vous avez puifés dans le feia 
de votre faajille : Alix , voilà bien des garants qui 
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fn'afliirent que vous fçàurez réfifter aux ftduâions 
ijui pourraient chercher à vous furprendre. Encore 
t-ne fois , ftja fille , votre père & votre roi l'ordon- 
tient ; vous me fuîvreîâ Londres. 

La comteflè fe précipite aux genoux de Vaniccy ; 
elle alloit lui déclarer l'aveu que lui avoit fait le mo- 
narque , révéler fa propre faibiefle : un lord de la 
çonnaiffance de fon père , étoit entré avec précipi- 
tation pour lui demander un fervice important ; fa 
tomteflë les quitte , & va retrouver en pleurant fou 
tmie : — Tu n'auras plus de reproches à me faire , 
Maly:vante-iiioimaglorieufeviftoire:monpèreareçu 
desordresduroidera'ameneràlacourpour me trou- 
Ver ï l'arrivée du comte. Le croirois-tu i j'ai eu la 
force de me combattre ; j'ai dompté le dellr qui m'é- 
toit le plus dher. Voir Edouard I ce plaifîr eût-il été 
un 'crime ? la vertu n« permet-elle pas ces foibles dé- 
dommagements de tout ce qu'elle nous refufe?La ' 
|>r£fence du roi , un feul de fes regards ai'e$t Eût fup- 
porter les peines fecrétes que féprouve ; cette léger* 
lâtis&âion o'auroit point oâênfif un devoir qui , faas 
doute, eft trop rigoureux ; mon cceur a'sût pas foi^ 
mé le moindre ièBtiment ... ah ! ma dière amie , jit 
Cij 
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in'fgare,ie t'eq îsipofe ; je m'en impofe i moi-mâqle } 
tceomtaent toute mon ame n'-auroit-elle pas été remplie 
du bonheurde voir lui prince... Je fuis aimée ... neccains 
rien , je fçaurai réfifier k mou père , î mes propres de- 
£rs î je n'irai point à Londres ; je refterai dans ce fé- 
jour ... je ne puis plus foutenir tant d'orages oppofés. 
Maly.fai été fur le point de découvrir tout k mylord ; 
l'arrivée d'un de fes amts m'a arrachée à cette cruelle 
extrémité ; fois înfiruite feule de tout ce qui déchire 
mon coeur ; j'ai befoin que l'amitié vienne m'appuyer. 
L'amour , quel mot j'ai prononcé , me caufe biea 
des tounnents I Aidée de tes confeils , de ta fermeté, 
je triompherai. Ah I que je redoute la vue dip Salis- 
bury I qu'un cceur qui aime la verDi , en lui étant 
infidèle , a de la peine à ne pas fe trahir | Qu'on 
eft heureux , lorfqu'on ne s'eft pomt écarté de fcm 
devoir ! je l'aï perdu,ce bonheur ! jamais je ne le goû- 
' terai! 
- Vaniccy fait des préparatifs pour retourner k 
Londres ; la comteCe déterminée par fon amie k gar- 
der le fîlence, & à ne point s'expofer aux regards du 
monarque > prétexte une iodifpoCtion ; fon père s'eo 
^pare , en lui commandant exprelTément de venir le 
joindre à la cour , auflltôt qu'elle fera rétablie î fk 
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6Ue le voit partir avec quelque regret ; il y a des 
nujmens oâ elle accufe fa &geflè de ttap- de fève- 
site, EUe s'interroge fur ce qu'dle defîrc , (as ce 
qu'elle veut rejetter ; elle voudroit conferver fa ver- 
tu ; elle pleure fur fon iàcrifice. La comtefTe de Sali»- 
buiy adore Edouard , & elle fent tout l'excès de fon 
égarement : quel fort déplorable ! que de femmes 
retrouveront dans ce tableaurîmagedeleur (ituation ! 
Ce n'ctoit point allez que madame de Salisbury 
.eûtfoutemi les preflàntes follicitations de fon père : 
il &Uoit qu'elle repensât des aflauts encore plut 
redoutables. Au moment ^elle pleuroit dws le 
fem de fon amie . qu'elle fuccomboit fous tant de 
.combats diâïient^ » on anoosçe- un incoonu qin 
demande un entretien fecret : la comteflè éloigne 
tout ce qui l'entourej & demeure feule. L'inconaa 
entre, & préfente une lettre : — Voici , madame , ce 
qtM le roi m'a ordonné de vous rendre i vous-mâme. 
Le t(û j dit madame de Salisbury l elle ne peut cachm 
fon tiouble^elle ouvre.la lettre d'une maio tremblante, 
8c lit ces mots : » Yova iaut-'û , madame , des ordres 
* abfolus pour vous appellera la qquc! Jamais la 
« voix du maître ne fe fera entendrejce fera celle de 
V. l'hon^ne qui vous eil le plus fournis. Belle Salis- 
Giii 
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m buiy .l'amour D'eft-il pas au-deflus de tons les ma- 
m narques de la terre ? C'cft Edouard qui eft rotre fu< 
M jet : TOUS êtes ma fouretaine ; oui , vous donnez 
» des loix à ce cœur qui }ufqu'ici n'avoit brûlé que de 
m l'ardeur des combats, Ccn'avôitcowiu de palfion 
m que celle de la gloire. Je puis commander à 
» l'Angleterre , & fe ne fçaurois niaîtrifèr uit 
te penchant que votre abfence ne Ùàt qu6 forti* 
» Rei. Venez » charmante Salîibury , embellir le fé« 
■> jour de la grandeur ; ne craignez point que j'aye re^ 
1* cours à l'autorité ; s'il m'étoît permïs^toute ma cotrr 
" ne vous patleroit 91e de ma tendreOè : mais je ne 
« prétends point vous contraitKlre : qu'un éponx 
» foit mon heureux rival ; qu'il ait votre amour } je 
» ne veux que vous voir, adorer en (ilence vos 
;• charmes . envier tout bas leur fortuné poffefleur*, 
p Votre p^ vous attend , le comte eft prêt i fe ren- 
9 dre ici. Votre roi , ah ce n'eft point le monarque 
V qtii TOUS écrit t votre amant « mfùs votre amant le 
» |du5 difcFct , le plas d^terelïif n'obtiendroit-il 
« point une réponfte ) 

P.S.> Si je îie'puis jouir de votre préfencea qu'à la 
« çnielir condition de ne vous point parler de mon 
i> gmour , fongez que je m'impoCerai up fîlenCQ 



,y Google 



KOtrVÉLtES HISTORIQUES. ?! 

» ^ni«l;6ui ^ ]e fçautai itift taire : Aiats , adorable 
>» SélUbury , qtift je vous Voye ! que mes yeux s'atta- 
> diMt fur iMvdfres ! que meâ regards vous expri- 

* ttent une ardeur dont ma bouche s'interdira 

* fâveu. Jaitiais » jamais je fié vous en parlerai ;. 
» jo me contenterai d'admirer , d'adorer en fecfet 

* la dÎTinité de mon cœur. Les rois ont doiic dzs 
s inaîtres i c'eft i vous que l'Angleterre obéira. « 

Zja comtefle ne fçaït à ^uel fetitiment s'arrêter ; 
des Mouvements confus fe font élev6s dans fon ame : 
h Veftu i fort devoir, fon amour, H c'eftlà un de fes' 
^ItM redoutables ennemie , la combattent , triôiîi- 
f hânt tour à tour j elle court, veut prendre U plume ; 
elle lefte en fufpens. Madame , lui dît Fincôtinu , le 
itiatteitdune réponfe...Une rJponfe.B'écrie madaAie 
de Salkbuty ! eh 1 qu'ex^ le roi?.. Je ne paraitraî 
Jtuiiais en (à préfence ; dkes-lui...non,U faut que je lui 
tcthfe , qu'il fçache.., il me rend bien malheureufe I 

Cette viâïme d'une paflSon qui avoit pris trop 
tfeihpire , étoit livrée à une agitation qu'elle n'avoit 
point crïcore éprouvée. Cependant elle fe détermine » 
& trace ce bitkrt trempé de fet larmes. >Une réponfe , 

* fire! Scquevouleï-vouï que je vous écrive? je n'au- 
■ rù toujours qu'un feul lâot à vous oppofet : il n'en- 

Ci» 
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" traîne aucune explication : je fuis la comteflè de Slf 
m lisburj^c'eft-là tout ce que votre majefté doit fe dite, 
■ fer^péter.eeque je me redirai cent foii àmoi-mêine. 
» Sou&ez donc, fire, que je demeure à jamais éloignée 
- de votre préfence. Ce feroit à monfouverain i me 
» réprtffenter mes devoirs, fi fétois capable de m'en 

• écarter. Mon fé/our à la cour ne contribueroit point 
«• à vous rendre une tranquillité qui eft néceflàîre k 
» votre bonheur,à celui derétat,ajouterai-je,au mien, 
» hélas ! lire , il eft dangereux de foutenir la vue d'an 
» homme qui règne fur les autres , & qui peut iân» 
«> crainte dire qu'il aime. Que mon père , que mon 
» époux ignore une paffion à laquelle l'un & Tautro 
» nous devons renoncer. Tous mes refpeâs , toua 
» mes hommages d'eftime , d'admiration , de recon- 
» naiflance même ^ je puis les mettre à vos pieds , 
» mais ma tendreflê , fire.,. Ne m'eft-il pas défendu 

* de dirpofêr de mon cœut ? ce cceur que vous ty-< 
m rannifez eft-il à moi î Oui ! vous le tyrannifez, 
« Ail ! prince » laiHèz-moi dans ma retraite ; G mes 
» larmes peuvent vous plaire , ce papier en eft ar- 
»» rofé £ ne m'écrivez plus , ne m'écrivez plus ; ou.t 
»> bliez-raoi , & ne cherchons point » nous voir. Non , 
« ne nous voyons jamais. << 

M COMXESSB DE SW-ISBUSÏ. 
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La comteflè vole vers Maly : — Edouard m'a 
écrit : voici fa lettre » & je lui ai répondu. — Com- 
ment ? — Oh 1 ne crains point qu'il me foît échappé 
le moindre mot que j'aye à me reprocher I — Mais » 
ma chère comte0è , répondre, n'efl- ce pas mar- 
quer une complaifànce qu'accufe une vertu déli- 
cate î — Maly , tu me perces le cteur l il falloic 
|)ien donner au roi une raifon de mon éloignemcnc 
de la cour » non je ne lui ai point dit ». fou fûre que 
mafaibleflè n*a point éclaté ; ce n'eft qu'à tes yeux que 
je fuis peu digne d'eftime I mais plabs- moi, aime- 
moi , Maly, Edouard fçaura que je le fiiis , que ie ne 
trahirai point mon honneur , que je refterai 6dèle è 
mon éppux ... tu me fais trembler : ma réponfe feroït- 
eOe fufcepûble d'une interprétation favorable au pen- 
chant que tous deux nous devons condamner } Tai- je 
bien afluré que fon amour m'o^nfoit, qu'il ne m'en a 
point ùifpiré,que je n'éxifle que pour le comte de Sa- 
Ibbury i le défordre de mes fens auroit-il palTé dans 
ma lettre!Oui,que mon époux revienne promtemeat ; 
fepréfence m'avertira de mes devoirs. Pourquoi ai-ja 
vu le roi i pourquoi mVt- il écrit îCruelle ! devou-tu 
me quitterjorfque cet inconnu eft entré dans monap. 
p^teœent?J'ai fait retirer tout ce quim'entouroi(i 
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mais ces ordres ne s'éietldâiÊAt t>oint fur l'amitié ; (î ta. 
fufTes reftée près de moi, faufOis eti plus de fermeté ;. 
jen'eufle poiiit écrit. Me voîtà faille d'une crainte qui 
vient encort augmenter tties peines. I)umoins Ù j'é- 
fôia faible , R je dévorois ities ]anhês , Edouard , tout 
l'univers TigAor oit ; il n'y avoit que le ciel » & toi 
lèule , devant qui j'euffe à rougir ! s'y faut que le roi 
eit furprb dans ma lettre quelques-uns de ces fenti- 
ments qui ne font fdntiuj que de toi , quel malheur f 
qoeOe honte ! Je voudrais , Maly .» expirer avant 
que d'avoir revu mon époux. II rf y a qtie la moit 
qui pui/Te ffle délivrer d*uHe fituation fi cruelle ! 

Madame de Salisbury en effet fuccomboit foas 
le* tourments fecrets dont elle étoit accablée^ 
Sa lettre n'avoit fervi qiA enflarflrAer davantage 
Edouard. L'aîll pénétrant des couftifans cherchoit k 
ùifiT la caufe de lâ fombte mékticolie où s'aban- 
doBOoit le monarque. Redté au fond de fon palais , îl 
iiie converfoit qu'avec le feul Truflè! , te là comteflè 
de Salisbury étoit runique fujet de fes entretiens. 
Tantôt il vouloit agir en (naître irrité. Se que l'objet 
de fa paf&on fût amené à Tintant à la cour ; fon lâche 
tourtifart Téchauffoit dans l'idée d'abufer du fouverain 
|>ouvoir. Taotâc le prince agtt£ d'outil ttaofports » 
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sMcFioit qu'on ne lui parl&t plus de la cottiteflè , qu'il 
raubHcroit , qu'iU'avoit oubliée: — Ooi , Truffel, 
c'efl one ingrate , indigne de la folle ardeur dont jâ 
fuis ^lis. Dédaigner Ton roi , te voir i fes genoux^ é£ 
ne pas donner la plus faible marque de fenfîbîlité f 
£Ue met fiir le compte de fa vertu desfentiments...qiiî, 
fktts doute, ne partent que de fon indifférence, de fod 
Hiépris pour fon maître ; peut-être on me (àcri£e 3 
un rival qui infulte i ma &ibleflè ; s'il étoit vrai « c'efl 
alon que tout le caraâère cPSdouard fe déployerdit t 
U fçait fe venger, il fçait ce quî eft dû i fotl rang , h fdd 
Amour. Hélas ! le monarque eft encore bien fflolns ou- 
tragé que I'amant,& dans mon royaume.dans le monda 
entier , qui peut avoir ma tendrelTe ? Je tte demâit- 
dois qu'i la voir , qtiï gofitet le fpeâacle de fes char- 
mes , qu'à attacher mes yeux fur ces yeux que j'ido- 
Ifttre I Elle tne reproche , Trufièl , de faii« côutef 
fes pleurs ! Qui ! moi,que je fois lacaufe qû'tt échappé 
une larme , une feule larme i la coffltetTâ 6e Sàlîs- 
bury ! non , je ne l'affligetai point ; que Ihôtl cAiit 
en foit déchiri! , je fçauraî me réfoudi% à ce ttud 
fecrifice , m'impofer ta loi de ne jamais la voir ! jo 
lui prouverai que fon roi e(l fournis à fes volontés. 
Qu'eUe ne fe prjfente point à mes tâgatds , ]a,-. 
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mats , jamais ... & c'efl moi qiù p'ro&re ce mot ... 3 
n'importe , je fais roi ; Je veux l'être ; je veux vain- 
cre ma paffion. Edouard doit être un modèle pour 
fes égaux; ce o'eftqu'à force de (urmontèr les obfta- 
des & d'aflujettir la nature , que Ton peut s'élever 
au rang de grand homme ; f y parviendrai. ( Le lord 
Varuccy $'o&e aux regards du monarque) Varuccy , 
il ne faut point ccmCraindre votre fille ; qu'elle reft»^ 
i Salbbury jje ne retiendrai point longtems te comte> 
te il volera auprès de fon époufe. (Le lord s'étoit re^ 
tiré) Eh bien, TruflTeljEdouEïKlefl-il digne dépor- 
ter la couronne î tu le vois t je fçais mlmmoler t 
mais que le premier de mes fujets que l'amour aura? 
égaré , redoute un maître inflexible ; je vaudrois pu:<. 
nir de ma viâoire funivers entier, 

Edouard verfe des larmes : — Et le roi d'An-, 
gleterre , Edouard pleure ! & pour une femme ^ 
die bit maitrelTe de mon ame ! je fais trembler l'È- 
collè , & je n'ofe déplaire à la comtefTe de Salisbury ! 
ah I TrulTel , que l'amoui change un coeur ! je ne me 
connais plus ! je fuis ... le plus faible des hommes ! 

Trudel s'efforce de préfenter au monarque touc 
ce qu'il doit à fk grandeur. — Truflel , écartons It^ 
maître : l'amour ne fe plaît que dans l'égalité j, c'çfll 
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peut - être mon rang qui empêche la comtefle de 
me payer d'un retour que j'ai mérité. Je porterai 
mes fentiroents i un degré qui dumoîns m'obtiendra 
Çon eftime. Je l'ai réfolu : elle ne paraîtra potatà laa 
cour. Je aie bornerai i l'aimer , à l'idolâtrer dans le 
fond de mon cœur ; elle feroït bien injufte , bien bar- 
bare,fî elle ne me plaignoit pas !»Trufle], crois-tu que 
madame de Salbbury me haïflë ? là lettre eft d'une 
femme fenGble , à qui fon devoir & la vertu font 
chers ; fi elle n'étoit pas enchaînée par un hymen , qui 
m'eft odieuxj peut-être euCTé-je pu concevoir quelque 
efpérance ; elle feroït venue à ma cour ; elle n'auroit 
pas évité ma vue .. je m'égare dans mille projets qui fe 
détruifent fucceffivement. Truflèl ... je ne ferai jamais 
un tyran ; la comtefle de Salisbury jouira de toute fk 
liberté , & mon amoiu* ne caufera qu'à moi fêul des 
peines qui me flatteront encore » puifque la comtefle 
en fera l'objet. . 

Ceft ainfi qu'Edouard fçavoit concilier le monar' 
que & Tamant. S'il eût fuivi les confeils empoifon- 
oés du vil Trufl"el,ce prince n'eût été qu'un roi 
erdinaire : mais le grand homme avoït la force de 
fe confulter foi-même , & il lui étoit impoilible de 
defcendre de cette grandeur qu'il imprimoit fui toutQ 



,y Google 



4» NOUVELLES HtStORIQÙES. 
tAogleterfe. Un héros peut éprouver des feibleCei ; 
maïs H eft rare qu'il y fuccombe. 

Maly , différente du confident d'Edouard , -exci- 
toît dans le coeur de fon amte > l'amour de l'honneur 
& de la vertu ; elle armoic jurqu'à l'orgueil contre 
un rentiment qu'elle atdoit la comtelTe à repouflèn 
Eh I que de triomphes fur hos paflîoQS la vanité nous 
&it remporter ! qu'il ett peu de ces vidoires impofâi)- 
tes qui foient l'ouvrage dii pur amour de nos de-" 
voiis ! la vertu (ans mélange reflèmble afTer au feu-» 
timent définterefle : on en parle beaucoup , & on en 
cherdie encore des exemples. 

1a cemtefle de Salbbuty tomba malade. H j 
avoit des moments oà elle regrettoit de n'avoir point 
fuivi à Xjondres roylord Varuccy ; enfuite elle de-* 
mandoit pardon à Maly de ces mouvements qiû 
bleûbient (à gloire ; elle fe condamnoit au jugement 
même de fa propre raifon. 

Un exprès arrive de Londres , qui apporte à U 
comtefTe une lettre de fon père. Le maintien de cet 
homme annonçoît une nouvelle défagréable : la fiUe 
du lord Varuccy eft incertaine fur le coup qui la 
menace j elle fe détermine enfin à lire ce que mylord 
lui ^crit. » Ma fille j (lui di(oit-il dans cette lettre> 
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» voici le ipomsnt où il faut vous armer de ce cou- 
w rage que voui Bvet puifé daas man fang. La vérl-* 
« table grandeur eft en nous ; celle que nous tenons 
M de la fortune , s'évanouit eomnie les autres îllu- 
» fions qui compofeflt le menfonge de la vie. Vous 

• attendiez avec impatience votre époux $ il vous 
» alloic f^ire partager les nouveaux bienfaits que 

• lui préparoit fon maître. Le Souverain fupréme , 
» qui commande à tous les rois de la terre , n'a pas 
■ voulu que le comte de Salisbury jouît plus long- 

• tenu des bontés de notre monarque. En'un mot , 
» ma fille , je vous le répète : vous avez de la reli- 
" gion , de la fermeté ; vous devez être réfîgnée aux 
31 plus cruels événements : une maladie précipitée 

• vient de nous enlever le comte- 
Madame de Salisbury n'achève point la lettre: elle 

la donne à Maly qui étoit avec elle , en s'écrïant : 
vois jufqu'à quel point !e fort me pourfuit : la mort 
vient de m'enlever mon époux ! 

Maly continue de lire : elle eft inftruite de tous les 
détails relatifs à cette perte qui auroit été encore plus 
foudrgyaBtc pour une femme ambitieufeimais la corn* 
leflc ne regrettçit point le degré d'élévation oùl'au- 
reit portée fou umon avec le lord Salisbury ; elle no 
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leOèntott que la pnvation d'un époux qu'elle efti-* 
moit , & qu'elle auroit peut-être aimé , Ci elle eût eu 
le temps de vivre avec lui. Sa délicatefle fe faiTote 
des reproches qu'elle ne cherchoit point à déraur- 
ner » & qui lui rendotent cette perte plus fenlible : 
— Il faut * Maly > que je t'ouvre mon cœur : un 
mouvement af&eux vient de s'y élever ) je me &is 
honte àmoi-méme ...au milieu de ma douleur,unefortjB 
de Gitîs&^on... Je réparerai ce crime ; oui,c'en eft ud 
dont je me (tunirai ; je vengerai les idtnes du comte de 
Salisbury des torts que j'ai pu avoûatandis qu'il vivoît ; 
£t veuve aura un courage & une fidélité que n'eut 
pomt fon époulê. Le roi pourra reprendre des efpé^ 
lances qu'il devoit avoir abandonnées ; U connaîtra 
que l'eftime & le devoir vont quelquefois aulH loin 
que l'amour ; Salisbury dans le tombeau a déjà ac- 
quis fur mon cceur des droits que lui difputoit ma 
{aibleHe. Maly , j'expierai mes fautes^eu m'armant de 
la plus aufïère févérité contre moi-même ; Bc mon 
orgueil eft tatéreffé à défendre ma vertu. 

Edouard dans la perfonne du comte , (e voyott 
enlever un des foutieos de fa couronne : il le regretta 
comme un citoyen utile dont étoit privée l'Angle- 
terre > & comme un favori qui aîmoit fîncéiement 

foo 
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fôn maître j fi les hommes ont i fe plairtdre de trou-* 
ver peu d'amis , c'eft furtout aux fouverains que ce* 
plaintes font permifes ; la grandeur fembfe encora 
plus que l'infortune , éloigger l'amitié ; la nature par^ 
donneroît-elle moins l'^évation que le malheur^ Sa- 
lisbury étoit attaché à Edouard , & non au monarque 
de la Grande-Bretagne. Cependant à travers les re- 
grets qui échappoient au prince , l'amour revenoit 
mêler fes plus vifs tranfpoits. Edouard ne pouvoit fo 
diflîmuler qu'U fe voyoit fans rival , qu« la comteflê 
étoit dégagée d'uQ oceud» qui jufqu'à ce moment 
Bvoit dû les arrêter Vaa te fautre { enSn tout ce qu'3 
aimoit étoit libre ; cette image £xoît fes regards ; 6c 
£ quelque téméraire lui difputoit le c^ïur de madame 
de Salisbur^r , alors il n'avoit rien à ménager : il étoic 
permis au roi d'appuyer les prétentions de l'amant. 

Le comte ne laifToit point d'enfants. La loi obl»- 
geoit fa veuve de renoncer au comté dont la pof*- 
fefGoD retoumoit à la couronne. Ramenée pat: 
cet événement à Londres , chez fan père-, il fal-^ 
loit que madame de Sallsbury fe rapprochât d'u» 
objet d'autant plus redoutable , qu'elle ne pouvoic 
parvenir à y fonger même avec indiffêrence. Quoi , 
difoit-elle , à finfl^nt que j'àttendois mon époux ^ 
TomcL ï> 
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Se que fâ pr^fence m'eût donné det armes contra 
un penchant que je dois bannir de mon coeur , 
je retombe dans un abîme encore plus profond ; 
je perds mon marii que j'ai o&aié ; oui , je Taî 
oSea(é ; hâas ! je ne fçaurois me le cacher. Je 
o'ai plus de foutïen ! j'efpéroîs m'enfevelir dans 
cette retraite , y mourir ; & voilà qu'un fort af- 
freux me rappelle dans un féjour où je ferai près 
d'un «imemî , qui n'eft pour moi que trop à crain- 
dre ! Mon pire furprendra idoo trouble , m'acca^ 
blcra de réprimandes que j'aurai méritées ; il m'ô- 
tera fa tendrefle , ha tftime ; tout Loedccs tèia 
bftruit d« ma paffion infenCEe. Que doi»-)e atten- 
die d'Edouard } je n'aurai plus des Ucds Curés i hû 
oppùkx i il akok fe prévaloir d\me efpèce de Ubetté 
que je fèmble avcûr acquife !.. Eh I quelles fcroienc 
lès cQ)énnces ?.. Maly , c'ed ici que rhooneur , que 
forgueil doivent me foutenir. Qui I moi I la fiUe du 
lotd Varuccy , la veuve du comte de Saliibury » 
féccMittitns use erreur.» Non , Maly , Dcm , repofè- 
toi fui moa amour pout la vertu , pour la v^taUe 
gloire. On peut'avoir fon cceur dédûré par une paf- 
lion maUieureule : mais fuccomber, céder... n'eft-il 
pat ^ile d« temincr les jouni?quaiut oo a la fermeié 
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Q^braflar ce parri',qti*atitt)h«Dn è redouter ? ta oiore 
dl au-deffiis Aa fatblefics St dte rois. Allons ^onc i 
Lon^ic» ; Yoteor cfens îè feiit dfe mon pift-e ; fort 
Csreinpie enÀunmera- rooh eomage j je fais fennenc dï 
Ae péMt perler il Ecteaard>y de ne point le voiry 
dinù-je , hëlas- ^ dsnc {)oiit»yfengerr.,Tu verras fi 
)» Ali» HMSgne ds toft-anitii» ;-tu recoonsitrasr la flUtf 
du lord Varuccy. Partons» 

La eoBMeflèt eli qiiittaBC le ctétaau d« S^bwy « 
t» put ^«aipé)Gh«r dt» iiétwidie àt» pleurs. EStie dift 
iQUfBoît AHKrene h-tâwfcUs pona.an«oi» ïeoijvax 
1ms l»iettaiit». Qbandfiil* ftn perdue dtt vût, tkétas 1 
ft'^cri»-t<«ll|r , il feutdoM lenonea i eet afyle rDw> 
iàxàns ff pouvois- vepfcy db» larmes en liberté ; \ê 
b'avois Jauff» témoin de* mor^ ë^aremstit, fle & 
ttia triAefiâ, tfia ma chke Maty, It y a ^eTqiietf 
dbaceur» dan lea peme» » lorTç^en peut laiflte 
édsnr la Us&hi»kSffltcpt<M n'eft peiitt oblige dii 
aaomiTr vb tifrgc dtf tffCM de f^ coun It n'Aioîl 
fftittàa àa fetipker , d^épancher non amc, de partet 
d'une faiblefSî , <)uc je cacîieiai è ttms Icï jeux itoué 
ne Ux9 iBlieK£# , plu» de cci^otatien. Ah } d^ii« 
aoiii , B0 n'abandonne pràn ; le ciel ia'«iwisrow-il 
encore «e d^doa ^wgw eat defrflMUK que j'^rpuve » 
Dij 
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Elles arrivent À Londres. Varuccyi^uipenTe toU* 
jours que la mélancolie où ùt (ille cft plongée , n'a 
d'autre motif que la mon du comte , s'efforce de l'en 
retirer ; il veut la conduite chez le roi. — Que 
me propofez - vous , mot) p^re t fous ces vêtements 
de deuil, firois... Lai0êz-moi à ma douleur ; que je 
fois oubliée ; mon père , fou&ez que je vive ici dans 
la retraite la plus profonde. 

Le lord ne veut point contraindre fa fille ; il fait 
part au roi des taifons qui la retiennent loin de la court 
Edouard feint d'en f trefatis&ic ; feul avec Truflêl , il 
f xhale une ame trop g£née par l'embarras des gran- 
deurs : — L'ii^grate ! elle me refufe jufqu'au pUifîr 
innocent de la voir ! & elle rejette fa barbarie fur la 
bienféance , fur des devoira dont elle s'af&ancbiroit 
aifément , fî du moins elle connaiflbit la fenfibilîté ! Je 
ne lui demandois que fa prélênce , qu'un feul regard , 
&eUes'obftine à ne point m'accorder ce faible prix de 
tout ce qu'^e me fait fou^ir ... de tout ce qu'elle me 
£aitfoui&ir! &c'eft unroi qui parle, le fouverain de 
l'Angleterre , Edouard I Sire , dit Truflèl , c'eft en 
effet compromettre la majefté que de fupporter plus 
longtems une telle audace. La fille de Varuccy n a 
«-elle pas à fe fâicïter de ce qu'un auûi gruid mo- 
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nerque que tous , aie biea voulu jetter les yeux fur 
elle? Son mari eft dans le tombeau; elle n'eft plus 
enchaînée par des liens quil ne'tenoit qu'à l'autorïtâ 
de rompre j flc vous avez pouffé la bonté jufqu'à nC' 
point ufer de votre pouvmr. Aujourd'hui qu'auroît-l 
elle à vous oppofer ? fâ vertu ? la vertu eft d'obéir 2 
frà maître : c eft le premier devoir , la première loi 
d'un fujet. Sire , ne croyez point à ces mots impo- 
fiuits > feits pour éblouir le vulgaire des hommes ; 
oette réiiftance offenfànte qu'il plait à la fille de Va- 
roccy de décorer d'un nom faftueux , D*eft peut-être 
que Teflêt d'une intrigue qu'on a l'adreffe de vous 
dérober ; on vous préfère un rivet, 8c on s'enoi^eillîc 
de montrer de l'indifieirence pour un roi ,* c^ un tro- 
phée ii^Ient pour la beauté : voilà , n'en doutons 
point* oÀ (e réduit cette vertufifière, fi infultante... 
Je DC fuis point aimé , s'écrie Edouard , fie un autre ... 
oui t tu es éclairé fur les motifs de fes refus ; & plus 
î'éxamine ... je cède i tes confells ; tu es entré daoï 
mon ccenr ; il eft tems d'adoucir la bleffure qtù le dé- 
diite ; ce b'eft point envain que le ciel m'aura donné 
Je droit de commander. Le dernier de mes fiijets peut 
fatisfaire fes paffions , fc j'étoufièrcMS les miennes I» 
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3e f«rw (qQn^l»9idiWr iH id^mi de la -ceo^iéte id'aa 
«enroue niil «utre (ur Ift tetire oofett îss-di^eHttr». 

TrulM><^"rs ^^ r'^'riT Hrr ''ilirfriiQ i lini^iji 

• iui'p^lar j4is'I[ù qu'eUf paratffe -i h cour , ^uo 
\k le défi» , que je tWoosç , ipie }« Je veuK i vas,« 
voie, 

I^adroit çDURifao Vj^au^WToit 'de iervir les faix 
bteflbt de ibna4&>e»&iI£»cBioiteB méme^mps 
k projet de jfeidreyaniccy4aiuibB«^tnci il & ^dt^ 
pofè 4k.eiBâ:utcr 1«K ofiires. 

Edouard feul ,«eadB à iuî- ntee ,tnt!Beroge ^ 
«œur ,de orde ffoiatià l'écouter, & ce coiurnobile |e 
généraux M^gf^toutet 4e64>alIèQfl6,toiwlw,gaiviep4e 
fi£duâion(pu d^ployoientJes-aorntpneivsdp-oottr^. 
]0r£ju''ilXiHVeit fesjvqpree ■ma\PTemoatSi& d^ttifû-- 
i}oit uqows^ la ipaitdeurjà l'é^t^fâ catK dicivié dv i 
fhoinaae sui«onAttuelein^citç perfet^cJUfc^tfiftHtfilO 
tant k \n majefté ! J'ai «édé, fè dit Je piûioc , amt 
lÀMim^u de TcvflQl ; son . ce ne fqnt pM les 
mtrw q»'-il vaiùivre. Me voilà il«oc avili fat nna 
f^m 9i» «K mat aa «ùvcav de» martéb Jbs jriut 
&iblfl '• ^ ^us miSpri&bles ! ;je Aùs dépofîaûra 
de ïmvtïtti UifsèiK^êif» Ueu 4e mÎM Servira 
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fcndiemooptupk heureux , àfouawttre lesÉcolIàis, 
doot l'audace me brave^ m'âever par l'éclat de mon 
r^gœ au>deflùs de pes pr^d^fleiirs , je ne fèiai roi 
^ue pour tyranûfèt une malheur«u(à îeamt , qui 
veut coBrerver fâ vertu , qui, ûoa dixite, ne fent pour , 
moi aucun de ces tranfports qu'elle ne m'a que trop 
îolplTtfs ! Se ya manquerai à l'honneur , il Thumaaité ! 
j'outragerai ,1a mémoire d'un bommc qui fut mon 
ami 1 & veuve (êra le jouet de mes folles erreurs ! je 
porteiai la défolation^la mort dans le feia de Varuccy 
dont JQ dois refpeâtr moi-même la fermeté ! je ferai 
couler les larmes •.. de tout ce que j'adore f Noir, 
cft n'od pQÎBt par de t^ moyeqs que ja veux conqué- 
lir le csur de la comteûe de Salisbury > je veux 
êve Ibo amast le plus tendre , le j^ cîrconfpe^ 
(Edouard appelle quelques-uns de fes domelËques) 
Qu'on aiUe promptemeat diez le IotcI Truflèl 1 courez, 
qu'il ne lafTe rien &U3 m'avoir vu ; ]e l'attends. Quel 
pUùGr je goûte ea codant ï la voix de mon cœur t 
Salisbury 1 cruelle ! fi vous n^ m'aimes pas, du moini 
je veux que vous m'dtimiez , que vous m'admiriez i 
que voua me plaigniez. Ah I je m&iterai tous vos 
bâtiments } je vous ferai voir une tendreilè fi vive, 
fi pure !m mes vertus feront votre ouvrage. Je tou» 
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yC NOUVELLES HISTORIQUESl 
«herai votre ame ; la nobleflè de mes procéda voof 
délârmera ... je retrouve la grandeur que doit avoir 
Je roi d'Angleterre. (H apperçoit TruflèL) Vous n'a- 
vez point encore rempli mes volontés i — Sire , je 
(ne préparois ï me rendre chez madame ds Salisbury. 
— Non , Tniflêl, non ; ie me fuis confulté : il ne 
convient point à Edouard d'employer la violence 
pour s'aiïurer un coeur rebelle à Tes voeux ... garder 
, vous bien d'aller chez la comtefîè ; je la vaincrai par 
d'autres armes. — Quoi ! fire , vous foufFrirez™ — 
iTout , mon ami » plutôt que la Gîte de Varuccy ait à 
m'accufer du moindre coup d'autorité. — A votre 
place,fîre... — ^ A ma place, vous feriez ce que je fais ; 
.vous pénfez , vous pariez comme Truflèl ; 8c moi je 
parle,& j'agis comme Edouard. Ceft à nous à donner 
des exemples de ve^tu & de magnaaimité ; & que 
;ious (êiviroît d'être fupérietuï au refte des hommes , 
lî nous avions leurs &ibleûès , leurs defirs bornés i 
Truifel > je veux montrer i l'univers que j'ai l'ame 
d'im roi. Ce n'eft point Tappiueil des faulles grandeurs 
qui doit m'enorgueillit : c'eft fur la nobleflfe de mes 
iêntimeots que je fonde la (îerté dont je veux me pa- 
rer ï mes propres yeux, La comteflê de Salisbury 
ne fera point aflèrvie à mes caprices : allez , & no 
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ne donnez jamab que des confeils qui foîeat di- 
gnes de moi. 

Edouaid fe félicitoit de cet effort héroïque : nais 
qu'il lui courait cher ! que de mouvements divers 
l'emportoient fucceffivement ! combien d'inftants 
où eou£ ces projets de générofîté s'évanouilToient I 

La comteflê n'éprouvoit pas une agitation moins 
violente. L'image de la perte de fon roati s'e&- 
çoit ; celte d'Edouard au contraire fe gravoit tous 
les jours plus profondément. Eh bien ! difoit-elle , i 
Maly , es-txi contente de ton amie ? ai je àflez d'em- 
pire fur un fentiment auquel le tems ne &it que prê- 
ter de nouvelles forces } Maly, je ne puis me dérobée 
& des reproches fecrets ! mon père continue de croire 
que la mort d'un époux entretient cette triftefle dont 
je fuis confumée ! eh ! que diroit-il . fi ce cceur 
me trahiflbit î Fenfes-tu que le facrifice que je me fuis 
impofé ne foit point affêz grand? de quoi, la vertu 
auioit-elle à m'accufer î je vivrai , je mourrai pout 
elle : mail , ma chère amie , crois tu .q^e je l'of- 
fenferob , en reportant mes yeux ... tu ne m'en- 
tçnds . point ? — Quoi ! vous voudriez que je mifiè 
d^ns vos mains ce portrait?» — Je ne demande , 
Maly,qu'à y jetter un r^ard^un feul regard,^ je te le 
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rends pour la vu. TT. Non, jcntcidcnii pobtl va* 
defîrs : je fers votre raîfon, votre honneur ; vous sven 
donc fotmé le de&in (Fontrétchir uns pafCon qui fera 
pour vous une finirec de çlugrîns ioévitahles i -^^ 
Maly , pardonne , pardonne ; ton amitié mérite toute 
ma reconnaUTance ; je t'invite nusi-raêmc à t'armcr 
contre poi ; non , <^ ce fatal portrait ne rovioine 
jamais fous met yeux ; t>ainil!ons , s'il Ce peut , de 
non ame un objet qui n'cfl que trop viâorîeux dm 
toas mes eSbrts. 

Edouard avoit 4cnt pkiGeurt lettres i la eomteffe 
dcSalisbury^fiuis pouvoir «n obtenir aucune r^poi^ 
Le monarque alloit éclater. L'orgueil d'un amant » 
Mcore moins celui d'un rot ne fouffi« point tHm-^ 
miltatieni iTrulTel nourrtâôit le peiK^anc trop décida 
qui portoit fouvent Edouard i n'écouter que fon 
emptMrteowQt. 

Le hauHl avokmiund ) la cour d'Angleterre un 
khovalîer Français qu'on vommok Euftacbe de U- 
baumopt , Je même qui daas la iuiie , «it rhonoaur 

Bi^tche de Rjiaimoitt , &c. Lorf^u'^otiatil reprit Cal^û , il 
combattit comme du fimple homme' f armes, & s'attacha, dans 1ï 
in(lée,i£ufiacliedeRibauinoiit,geatiIboœroeGafcoa,qin Ce me-~ 
ibtk arec te rot , fuu leCoaBtttte, il cAt vatmc laglwe de l'abr 
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de iè oK&Ecr arec Edouasd. Il po^Ëiloic as plus 
luH <lègc< tomes ies jqualités qui ^adhloieoc ata- 
chéis à ï^ofyàt de U cberalerie iilAott d'itoc fim- 
«hiUë&^iiltèie.&furtoutleeAMipioR^^M^if» dth- 
otM.' Ribaumont n'eut p a» <ie peine à & coadlîer ]« 
bieBvetttaïKB du pôace Anglais , dont l'ame refpH 
toit toute la DobleflêdievaleiefipK:,& il mérita bien« 
lÂt de lapart de ce prinoe me confiance lâns n^rve. 
Edouard l'infiniifit de ha amonr pourlacoautflSi 

bainednxfcù, L« Anglais apnt remporta favuiuge,lc cW 
«aIIecFm>çû i«D^k(ÔB^pfcirqDftfriîll4iii,ea6iecotinsiflut 
tfia prifeBBJflc. Edomj -duu le fooper .qu'il ^mii tuz btaws 
gens reA^t emie &« inaias , «'«^eflà aiaii i AthiuawM t M^t 
Bi^acht vva ttei le citgeiUr w muide fie je l'igè oaopies ^tif 
w a ilù mme a t eja^îirfes enatmu , ne fin corpi défendre. Ne me 
treiaiàoncquet en baiaille oitjefuffefgm tant me donnât affàrecorft 
ti corps que vous <aie^ atijourFhidfmS ;Ji vous en donne leprix , & 
m£/Jvrtoia les^heralkrs de tua cowpiïrdrohefentenfeiaionefaM 
ftintlermfon ek^teia (otoemeat ilcittc) çui^àiôs&rûie* 
Sf'kmkJùrlex^demo^é^tmir&^kike,^Tiktm»i^iitiimr 
^^idiâé jevetisdanMe ctxhafaletyoïa ie mitm cûmbmaatde la 
Jûurnée de ceux de 4edmu & de dehors j ii'Vâusjiie jve vevle 
forde^ cette aaude pour l'amair de iny, Jefçay bien quenout itet 
guay & amufoM ,Çfque votoatiert yous vous treuve^ entre dames 
t^ SemoyJeBes ; Jî -dites ftrteut là où vous o-e^ que ;e le yeus rf 
■éomé; fi vous quitte roffe^rifon,^ vous en ^ow/eipar^demiAt 
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deSalûbury,&]ui apprit avec douleur qull jouoit le 
trifte rôle d'amant malheureux. II ajouta que las d'ef- 
fiiyer des hauteurs rebutantes', il étoit prêt de recou- 
rir au fuprême pouvoir , & il ne diflîinula point que 
XruRël l'échau&bit dans ce projet. Sire , dit Ribau- 
mont , Truflêl n'eft pas un brave gentilhomme , 
je le dirois à lui-même , puifqu'U ofe tous donner 
de femblables confeils ; votre mafefté n'eff point 
faite pour les fuivre. Il faut tenter tous les moyens 
que ta chevalerie & l'amour vous permettent, & ils 
vous attireront, j'ofe refpérer,les bonnes grâces de la 
comtelTe. Surtout , iîre , gardez-vous bien de préfen- 
ter jamab la fuprême puiflance : en amour U plus gemd 
€hevalier td roi. Mettez en ufage tous les heureuse 
préfents que vous avez reçus de la nature ; ils valent 
bien les avantages de l'autorité. — Mais,Ribaumont , 
fi je ne réuflîs point ?.. — Alors , fire , de la gran- 
deur d'ame ; plaignez - vous en vous-même, fie 
faites éclater la généiolîté du fouverain fie TAo- 
gleterre. — Et fi j'avob un rival ? — Eh bien , 
fïre , il ne fatidroit pas lui oppofër le rot, mais dif- 
puter i qui fçauroit le mieux aimer ; il feudroit dér 
ployer tous les fccrets de l'art de plaire ; cq feroît 
à madame de Salîsbury à décider , & i donner lo 
prix. Votre ma^eflé ne doute pas qu'après le roi' de 
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France < mon légUime {buveraim , elle ne foit la 
peribnne dans le monde pour laquelle je fuis pénétré, 
d'une plus haute eftime , de tous les fentîments de vé-. 
ovation ornais û f avais rbonneuf d*£tre votre rival » 
& que je fufle préféré , je ne fçais G mon rcfpeô , Cre ^ 
ÎTOtt jufqu'i vous immoler mes droits fur le cour de ma 
maitreflè. Tous les facrifices, vomies pourriez attendis 
de mon dévouement, hors cehiide l'amour. Souffiîiez- 
vous f fire , que je continue de vous parler avec cetts 
vérité qui eft digne de vous? ce n'eft ni par des ordrea 
exprès » ni par des plaintes que vous parviendrez 2 
toucher celle que vous aimez : croyez-en les Français 
lorfqu'ils'i^t de tendrefle : le premier art en courtoifia 
ell de plaire , de flatter la vanité , ou d'exciter le 
plmlîr. Je penfe à un expédient dont le fuccès eft pref' 
queaflliréi donnez des fêtes, & que madame de Salis- 
bury «n foit fobjet caché : fofe répondre à votre ma- 
jefté que cette galanterie lui fera agréable ; une belle 
femme eftune fortede divinité qui demande un culto 
te des honneurs. Rien ne la féduit plus qu'un hommage 
d'éclat i fire , nom imaginerons enfemble quelques 
amufemens qui foyent du goût de la comteOè , & qui 
feidevent i fa retraite. ■ 

Edouard embrafle Ribaumont : — Gentil ekeva' 
lier t mon fort cft entre vos mains j ordouiez , jjc 
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l'dn ietapieSua d'<x<cuter. Je vobb q^8 la magiud» 
OHKe fait: «£mùe itout c« que vous aurez jugé étc« 
de plus ^danti Ne tuéa^ez poÏM b dépcofe ; ldp§it 
quet^cft unsoi qtù&chafgBdesfeiiSf&quc cani 
«ft ramant le plu»paffioBa£< 

RîbwwoBt. fê piqua d* lett^ les de&s àà SUK 
«arque. On prodaïaa bb tournai où lanobleA» Aa- 
ghifii fut invitée, aiofi ^ue ks genôUuMEueS'tftHUHr 
f en qui fe uouvoicM à Loodrcs. Edouard ne ou»* 
4|uâ peint de le poier descoql^ondelacomtefled» 
SaUabury } Cou écharpe ntùre & Foug^^latoit duiêu 
des diamants } iUbaumost estfa aui£ en Kce , tf rooftf 
pit plu£eurs lances pour la b€0ui imMUuitt La der 
vife du roi r^rérentée par ud Perian ^lû adonit lo 
foleil. offroit ces mon : i»^ Ta^re , fmqtiA ne 
* htÙle, > Ribaumoot , en courtilaD Fnoçais qui Tçaîc 
allier la nobleflède raiiie,A: l'ingéaieuTe galanterîciettf 
l'adrenè de ménager le prix au fonvenùa. Edoosd 
s'en apperçut , tt pénétré de l'honnêteté ^ procé- 
dé , il ne put l'empêcher d'en témoigner fa recoiH 
natlTance : — Brave dievalier » vous auties Frao-f 
çais , vous êtes gducs envers voi amis eoroeiei 
i l'égard de vos maitreffes ; gr«?iij merci de la vic- 
toire i j'en garderai l'hoDoeur^uifijue vous le voulez s 
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nais dpque chofit ici aitrafii récofa^fs : c'eft oun 
qui vousdann* celle (U famiti^ { ft auflU6t Is roi à£-^ 
tache de (aa caf^oeunsfi^ieFbc aigfettt à« diamaola^ 
& s'edipnQé d*«B difcorex celui de RUMUinont< 

Le cointeflè de Sdlisbuiy n'aififla point i ce4 fêtei ; 
Edouard s'étoit flatU que la curioGU 8t W godt du 
f{Mftacle Ty attimoidiif i eUe perfiAa à damewec 
dan» fil iblitude l cepmdaot elld b0 ceflôit d^iotec^ 
roger Maly fur les moindres particidaritéa ; dis (• 
feifoit raconter ka ^os petits détaiU. Que fit fiu>- 
iîbUît£ fut îtittfteflïe, lorfqu'elle apprit quelle était 
la devife d'Edouard» jk qu'il avoiiadopté/ci toiàatn ! 
elle revenott fins ceOè à ce t^no^na^ de i'amow dif 
pritKe t at la devifit lui piouvoh ^'il mât autant 
de difi:rétioo que de teudreOè. 

Flulîeun tnmmas ^es nmax imagina tenni- 
BÎRnt ces fêtes. Oa en donna UD butout qui 
éuÂt un cmUême iogénîeuit , dont il ne fut pas dif- 
ficile i la comteffe , & ni£me aux &voris d'Edouard 
de pénétrer le fens : le théikre reprélêntcnt une 
cfpèoe de camp : on y voyoit Achille effiiyer diSé- 



PUàtmmiMTmuUt &c. C«(l aiaiiffon sippcUoic des le- 
f i^eoiatiou muettes , qui éioieac uns forte de piotomimes ; «a 
ea a pul^ dans Sarj^nesj foivrage de M. de Sec Palayeooia 
«a lonae nue idée étendue. 



,y Google 



«4 NOUVELLES HISTORIQUES* 
tantes armes i Paltai lui montrait des drapeaux , Si 
des couronnes àe lauriers : il couroît avec précipita^ 
tioD vers ta d^eflè. Déidamie -, fous la figure d'une 
jeune perfonne remplie de charmes x s'offi-oit aux 
regards du h^ros : il quittoit brufquement Pallas^flc al- 
loit fejetter aux pieds de D^idamîe. Elle le repouflbit ; 
elle le fiiyoit : il n'en paraiflbît pas moins empreOJE i 
fuivre fes pas. La Gloire defcendoit dans un nuage , 
8c l'Amour entroit d'un autre câté fur la fcène ; 
Achille les regardoit tous deux en foupiraot , & 
fâifoit entendre par fon jeu , qu'il vouloir les réunir 
l'un & Tautre ï un Gâiie d^lïgné par un enfant , 
fufpendoit au fbods de la lâlie un tableau qui repcé- 
fentoit DéidamieaUîfe fur un trône, & au bas dtoienc 
(fcrits en lettres lumineufes ces deux mots , U 
viBoiie , &• Déiiamie. 

Madame de Salisbury étoît demeurée obftinée i 
ne point fe montrer ; ces repréfentations ne produîlï- 
rent pas plus (Te&t que le tournoi & les joutes. Kt* 
baumont s'avouoic vaincu dans l'art tCtutinr Us 
damts , & le reflentiment d'Edouard contre la 
comteHe égaloit fon amour. 

Cependant elle ne foufiroit pas moins que le 
roi i fon père lui faifoît des reproches cootinuels fiic 
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Ciettc vie retirée où elle enfcvaUObît fa ieune0ë. Peo- 
fez-vous » lui difoit-U, que je veuille vous voir 
condimofe à traÏDer uo éternel veuvage i ignorez' 
Vous , ma GUe , que je o'ai «fenfaot que vous , Ac 
m'envieriez- vous la douceur de laiffer un héritier do 
ma maifon i déjà pluGeurs {«rcis fe To&t préfentét ) 
étes-vous décidée à oe Jamais paraître à la cour 1^ 
la trillefle doit avoir ua terme. A ce mot , la com- 
teCe éprouve un embarras qui ne lui reprochoit que 
trop la véritable caufe de fes larmes. Le lord conti- 
nue :ne ferez vous rienpout un père qui, fans doute, 
a fur vos feotlments des droiu auffi facrés que ceux 
de votre époux î je ne vous dé&prouve point de ché* 
rir (a mémoire : mais > je te redis , vous avez des de- 
voirs i remplir ? Nous manquons à notre maître qui 
m'a comblé de bienfaits; dl-il fur la. terre un roî 
plus digne de notre amour I votre cour... — Ah ! 
mon père ... c'eft mon couur... Oui , mon père i notrs 
monarque mérite nos hommages ... & qui flru quff 
moi tent tout ce que nous lui devons ? mon père ; 
D eift... — Le plus grand des fouverains qu'ait eus 
f Angleterre:cet doge eft confâcré par la vérité même. 
Edouard répand fes faveurs fur tout ce qui t'en* 
vironne , & ayec quelle nobleflè il les diftribue > 
cxaâ furtout ï tenir la parole , je ne fçais ce qui peut 
TtmtL £ 
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l'arrCter : il alloit ipouftr \à fifle du comte de Hay- 
■nit... — Il ne Wpoufeni point , mon père î — Il 
àiSètc tou|ours ce mariage auquel font attacti^ tes 
mtéréa de l'état ,. & Tott ignore les motifs de ce re- 
tardemmt. Madsmie de SaK^nny répéta : il ne fe ma- 
rieroit point i — Il n'c4l pas poli^le qu'il refufe plus 
longtsmi cette latîs&âton «ux vtïox d'un peuple en- 
tier i depuis quel<|ues mois,il eft pénétré d*un fombre 
chagrin dont la caufe noos ^ inconnae ; on s'apper- 
^it qu'il s'efforce if appeller à fon fecours fa raîfon & 
fa grandeur. Ce qui m'^toone , lorfgue je m'offi^ 
i (a regards , il laifle voir inie certaine émotion .•• 
il hii échappb des foupirs. 

. Si , dans ce moment , Vmruccy eut jette leis yeu:È 
fur tàfilte,ilaaroit furprb Ibn fecret. It pou^mt : 
le roi: a- donné des fêtes , 8c 3 parait t)iËn fînguBec 
qu'elles ayatt redoublé là mJ9anco1îe. Faut-il qu'un 
monarquefi éclairé ait accordé iâ confiance àThOmme 
le plot ffléprifable de la cout ? Edouard ne fçait pas 
ce dont on accufe Ttufièl, tju^il eft un des principaux 
auteon des infortune$,Sc tofime de la mort d'un prince 
digne dcpirié : il ne peut qu'infeâer de- lès vênîns r^me 
la moins fulceptible de dépravation. Je vais ce Ibir 
çheife roi; vous m'y accompagnereit , nwfîCle, — 
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hon père , fouftei... ^Je ledefire , & je vou» l'or- 
donae ; ce& trop longtems me défobéir. — Mod, 
|]«re , fembrsflê vos genoux : permettez que je qo 
quitte point ma reti:aite..i — Mix I — Dumoini 
attendez encore quelques joursjje pourrai.*. je votti 
obéirai , mon père. — £t pourquoi ce trouble ? 
Me cacheriez-vous i» — Rien,mylord,rIeQ ; mais .U 
ne me retofe^ pas la grâce que fimplore de votra 
tendreflè patemeQet — Vous en abufez , AUx.j 
Vous avez des fecrets pour moi !.. j'ai la fdH 
bielle de ctfder 1 vos prières^.. Je me flatte quo 
vous m'apprendrez ce qui vous éloigne du moodp. 
N'oubliez point qu'un court délai expiré , je me Ter* 
de mon autorité , & que malgré vous , je vous rap- 
pelle à vos devoirs. 

Xia comtelTe feule ou avec Ion amte > s'abandonnotC 
«MtHc 4> viol e nc e ^ -fee fentimwi ts. Ce ti'-éMit plws 
cette femme armée contre fa paJÏLoD , qui le profler- 
noit aux pieds de Varuccy pour reculer Je moment 
^e pacaitre devant Edduaf d. Quelquefois «Ile & plai^ 
^Bok -de l'excès «le fa vertu , ha «ne voloît aupièa 
AinÀftc die iembleit fc 4étfonMQagar de la con- 
tsBmte que Itn knporott la poéfence de fou père}^ 

i 
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tnontrolc à Maly tous fes regrecs , & toute fa fai' 
bleiTe. 

Mylady Suffoick fait inviter aladatnr deSalisbury 
i un bal qu'elle donnoit dans tue de fes maifons de 
campagne , i quelques milles de Jjondres ; le lord 
Varuccy prefTe là aie de c^der à l'invitation : elle 
crut qu'elle devoit répondre aux politefles de madame 
de Sufiblck. La comteOè prend ua déguifêment ; 
arriva dans le bal > elle ne fe fait connaître qu'à my- 
ladyfeide. L'aflèmblée étoit brillante 5c Hombreufe; 
madame de Salisbury fe faifolt admirer par fk taille i 
la fois majefhieufe & â^^te ; on auroit pu dire que 
fes grâces la trahilToïent. Elle latÛe par hazaid tom- 
ber fa jarretière ; un mafque , richement habillé , la 
ramaflè. avec précipitation » & veut s'en emparer : 
la comteflè demande inftamment qu'oo la lui rende; 



Elle laijfe , &C. Telle eft i peu fzi» l'origine i* l'iaftinittoa 
' Ae l'ordre ie la jarietiire. Plufieu» écitraim , & entt'atitiet 
le cjlébie M. Home , «jui vettlent ennoblir les caofct ic 
10UC ce que foui let fouveraiaii l'^Uveat contre cette ancc- 
Aaie galaote , & la traitent de fable. L'ordre de la toiTvti 
.d'oi n'a pat , Teloa quelques hiftorieiu , une création plut 
iniforcantt. Au refie , M. Hume coaria» que les laccun 
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«n ne l'écoutoit point ; croyant en Tinporêr à Tauda- 
cieux chevalier qui retenwt fa jatretière , elle fe d^* 



dn ùide otl moii EJoouJ > ^>oieDttrJs-coinpuibIet avecc» 
fortes i'tnAîtuuoii& Quoiqu'il en lôtt , oa prétend aue la com;- 
telle ie Salisbury ayant laiiïif tomber dans au bal C» jarretiùe ^ 
Edonaids'cinprelIàâelanunairer.&quesVtantapperçud'unroa- 
tice ^app4 i qselques-DDS de Tes connifani qui fembloient at- 
nibnei i une hrwiMeiMt ce qu^tl ne devoîi qu'an fimple ha- 
axé.'ût'éctiM'.honnjfottqittmdy^nfelctsmoafuniulz de- 
vife de l'ordre. Le nombre dei clieva&ri eA de viogi-quuie^an* 
comptée le roi. LesperCinDes qnî veulent abfolumeot que ligs* 
lantetîe a'entie point dam les aftions dcsgrandsioni imagina qoe 
cequipona Edouard à ^rablircet ordre ,fî3tqu'i la journée de 
CrécYiilaroît denn^poui mot) faner, qui' (ignifie eu Anglais 
une firiciifie. D'ancres avancent qui cette même bataille-, ce 
monarque avott fait attacher (à j^rteiiéte au bout d'une lanee 
pour le Ggnal du combat. Enfin des amateats de vieilles 
chraotques , rouiîenneni qu'Edouard n'avoit fair que renouvelles 
un ancien ordre , ct^ d^ji pac le toi Richard I, an fi^ge d'Acre 
ou Fiolémaïs. Ce dernier (i fuivre leur «pinion) d^termioil 
prendre la ville d'affaur , avoit dlflribu^ , apr^s l'inteicelSon 
de S. George ,â Tes principaux olHciers , des bandes d: cdc 
pour les attacher ila jambe, alîn qu'ils fe fifTent recoanaitte'4«gs 
Uia|I^(,&de-Ueft venu cet ordre aujourd'hui leprenùei d; 

Eîii. 
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tennioe à ôter fon mafque ; raille acdoiDationc pr<w 
clament , en qudque forte , la beauté de madame da 
Salisbury; auffilôt le raviflèur fe d^ouvre ï fon tour : 
quel étonnement pour l'alTemblée, & pour la com- 
tefle elle- mène, quand on reconnaît le rot ! il s'écrie : 
voici un tréfor que je mérite de polfédet ! je ne Iq 
céderais pas pour l'empire du mcmde. Ua rire wet* 
Un échappe ^ quelques perioBBCs : Edouatd coati- 
IHK ; honnyfôk fui mal yptmfe I cetm qin ont ri , 
■l'aarMit poitt de part à Tordre que )e vais irtffituer , 
9t dont ht premiers fouverains de PEurope fe feront 
honneur de porteries marques. Il adreflè i voîx balTè 
à madame de Safisbury quelques paroles qu'on no 
pouvait entendre ; on obferva feulement qu'elle étoû 
troublée i Ribaumont D*a pas plutdt vu la comtellèb, 

f Aiig1eteire.VoiU comme Mans les biftoifct ont Mcorapilto'; 
k iRoyeadaM ce fvnx it menronges groXers , de JémSIet ta 
v^'ré!Enco:es1l n'y aroit ipe 4e femMabln )»fratelleiqaifë 
per^Xaii datu les léoèbtfts : maïs les faits les plus effeatielt font 
' eoavcm dbs mêmes nuages ; ft en pxn hifterîcn voît il'im 
(tll île comp>(TïoB art frivole ronaneter. Mes amis ,voas ttes 
Clément <)^irfi#KS charlanos ; je parihinac it moioi i ceaz 
^ni Q)^t^ç0h|i, m qai ffl'amafcni, 
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^c fitifi d'efthoufiaUme , il dk , en jettant fon gant au 
9ÛUeu «le la &11« : je fuù prêt à combattie pour la 
^iivU» idem chevaliers étrangers le tama&èrcat; 
le Françds les vainquit fiicceffivement , & les obli- 
gea de recevwr Ses loix, 

Edouard brûle de rejoindre Ribaumont ; du plus 
loin qu'il rapperçoit : — Eh bien ! mon ami , tu es 
donc le champion de madame de Salisbury i — 
Sire , oftii Ditu, ^ U ni de Fuutct & vont > 79 ne 
V4)u4r«is feivir Vautre makre, Cejideteiie dame tfiion 
ftm dire fi* la htauti ifi la pnmièn fouvtraim dt bi 
um.De par motifeignevr /aint-Denis Ijedéfierûis tous 
Us ehtvaliers de la table ronde pour madame de Sa- 
lisbury , &■ /trois bien ajiiré de les vaincre^ Pai forcé 
mes deux téméraires ajfaillants à converùr qu'elle itak 
la plus gente & la plus belle; & ils m'oiu engagé lettr 
fùy qtt'ds portenient fts eaideurs .-^ror, je les tien- 
drai pour ektvaliers lecrues Er deshonés. // n*ejl de 
majejlé qui réffie à tant de charmes ! — Ribaumont , 
tu conçois donc que je fuis le plus épris des amants ? 
— Mafoy^Jlre t notre paladin Roland a fait nombre 
defatifespourunbien maindrt objet , ^jtne crois pat 



Recrus , &c Voyez Sarpaei C-c. 

Ei? 
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jue v»trt Rofemondejî yantée eât ofé tntnr en paraUete 
avK madame de SaUsbury. Ce forcUr de Meîlm dont 
nws parle encore l'jingUterre ,avec t»iu fes enchante- . 

Votre RofemonJe fi rantée , Ifc. Rorarnoode on Rofemonde 
fut la mutcelTi de Henri II roi d'Angleterre ; elle a donné en- 
core lien i une bfioit^ de fables qui dumoins amulènt le lec- 
teur. Rofèmonde mérita le ruraoïn de la helU , te. réunit i Tes 
cfaatmes les plus brillantes qualités. On fait nue nouTcIIe Médée 
ie i'époufe de Henri II : fa jalonfie contre cette femnte adorée 
At Con ami , la porta aux plus cinels excès ; elle fufctta nne 
foule d'ennemis an roi , fit enttet £èi en&nts mêmes dans une 
conlpiration dont le but étoii de le détrAner 8c de lui Ater la vie. 
Sa rivale ja'éptoiiva point une perfécution moini vive i Hentî 
Toulani dérober fa mattrcITe aux fureurs de la reine , trouva 
moyen de la cacher dans une de fes maifons qu'on nomme 
Voodflolc. C'eft-U que s'eft exercée l'imagination Anglaife: 
oo parle d'un parc , d'un fameux labyrinthe , d'un étang , an- 
untdc monaioents oïl l'enchancenr Merlin avoit prodigué ton 
les fecrecs de fa magie. La teioe employa le ftratagêiae d'A- 
liane : un peloton de fil loi feivic i dtet de fa retraite la mal- 
lieureufe Rofemonde qui cflîiya toute la rage d'une femme ja- 
lonTe , & d'une reine offeofée. Enfin elle termina fa vie dans 
les tourments dont l'accabla I'époufe de Henri ; quelques - nnt 
prétendent que le poifon abrégea lès joues. La mémoire de cette 
Watité infortunée eft encore chère aux Anglais ; elle a fetvi 
defujetâ nnoBvragc lyrique d'AdilTon od il fe trouve det mor- 
ceau eftimables. 
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tiients , n'aurait f ça produire untjtgurt aujfi féduifantt , 
aujji céUjle ; il faut ahfolummt que cefoit vous > /îre » 
four que je ne fois votre rival. Que de grâces utûts à 
U htaoté ! quels regards I quel fon de voix ! 'd eft encore 
daru mon caur. Je fuis forcé de P avouer. -noire France 
n'a rien de comparable à madame de SaUshury. 

Edouard , malgré le peu de fuccès de fon amour , 
s'applaudilToit des tranTports que Rtbaumoat lùflbic, 
^later.L'éloge de l'objet que nous aimons eft ce qiw 
nous pouvons entendre de plus flâneur. Le roi fait 
confidence au chevalier Français qu'il a'a pu obte- 
nir une parole de madame de Salîsbuiy , & qu'elle 
s'étoit retirée en verlant des larmes : — Ribao-, 
mont , il y a des moments où je me plais ï imagi- 
ner que je fuis aimé. Quel plaiCr délicieux pour 
moi qu'une idée ... hélas ! je se m'arrête pas lon^, 
temps à cette erreur fî chère ; non , madame de 
Salisbury ne m'aime point ; je n'ai pu lui infpirer 
le plus (àible fentiment ; elle me voit avec indiflSr 
lance ; elle me hait ... C j^avois un rival !.. fen croi- 
rob le reHentiment d'un amour outragé. Vous autres 
Français , vous ne lavez pas aimer ! vous été? le jouet 
de vos maitreflès ; j'aurai moins de counoijîe : je veux 
que dès ce jour , madame de Salisbury celTe de faire le 
malheur de fon maître, ou mapuiilânce...— £b! quoi. 
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fire,tou)ours parler d'autorité, quamlvoui tmej bat' 
gtgt d'amour UeTai d^dit à votremajefU: c'eftft 
force de conftance Se de hyauxfirvtccs qu'on parvient 
Â gagner fa maitrdTe ; aimet bien madame de Safis- 
bury , (ire, 8c vous vaincrez fon CŒur ; ne vous en 
paHe cùmme un foi au étourdi. Au lieu de s'abandonner 
i h plainte & àCangoiffè , votre majefts daigneroît'- 
elle entendre un certain conte qui vtentà l'appui do 
ce que j'ai l'honneur de lui repréfcnter , & qui peut- 
. être Pamuferoit ^ Edouard qui dierdioît à foulager 
fon chagrin , accorde farts peine au chevalier la per- 
iniffion qu'il demandoît. RibaumcHit commenceainfî: 
c'eit dit-il , une efp>èce de fabliau dont )e titre eft $ 
LB OuERDotr d'Abioub. 

■ Ung petit temps après que le fi cogneu Ama- 
» dis de Gaule euft paflc de vie à trefpas y il parut 
* à la cour du roy d'Efcoflè une danu^felle belle , 
*> de tant merveilleufc beauté qu'ong chafcun qui 
*i ta voyoit, en chéoit en grant esbahiiTement : auITy 
» à haute voix , & de^mouvement mefine la nom* 
» mèrmt-ils Merveille, & dans leur cueur 
M en efloyent - ils énamourés â perdre (ans 8e 
a repos. On la dtfoyt venue ds Dannemarc , 0c 

Le gueràon, K^eompenfe, &c 
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■» parente de la ro^oa , ic avoit-cllc bien un àk de 
« majen^ qui n'empefclioit mye qu'elle n'euft gta- 
» cesifoifbti^fitgentilleficsdetoiiresmaniâre^ SoB 
« diHix parler avoit le fan de lyre ou flutte , 
» tellcaient que Ces tneo-dUantes St foéres parolet 
* cooloùot comme miel JaTqucs au cueur ,Scy de- 
■■ iDoucoient àétcmeUa fbuveoance.N'eftoyt pofEbla 
V àê foutM^rVMatdcfcsycuxpcn&brtltantSjpaF- 
» tant que frs regards eu0ënt sne langueur attirante 
m qui troabloit la fantayfîe , & ezdtoit convcMtifê 
» ^tiêne de vivre le mourir au fervaîge d.'icel1e. 
■ Amours enfaoçons fe jouolent dans les anoelets 
» voltigeants de & blonde chevelure plus relnyfante 
-» que or fin î chaque pas qu'elle fefoyt , elle les me- 
■» noyt en ]tiSs avec ùîy ; n'y avoit fleur d'onnge » 
p tys , ne tubéreufe qui puft fe comparer au bdme 
» de (on haleine exquife ; là bouche appétif&nte où > 
» l'on euft diâ que le b^er (avouïeux avcùt prins 
» naiflânce , eftoy t vray bouton de rofe qui (ê didot 
« à la faifon printaoière , & montre vif incarnat 
'* moult gracieux à voir. Elle n'avoit ne parures, ne 
» diamants, mais bien i fon codé frèfches violettes,8c 
m farùi tefte joli chapelet de jafmin ou muguet, gen- 
» timent atourné , 8c en guife de couronne de fieun. 



,y Google 



i€ NOUVELLES HISTORIQUES. 
» Si'eft-il vray que oncques n'y euft pucelle plus frifque 
» &pliis accorte j feîgneurs chevaliers en paGnoyent,* 
M fe difoyent entre eux : que faire pour eftre l'amy de 

■ telle damoyfelle ? Plufieurs fe difputoyent l'honneur 
• de la fervir , & nul n'avoit euifiùe ,voire le moindre 
» ray d'efpérance. Merveille prétendoit eftre parfkîc- 
» tement aymée , & ne treuvoit lefdiôs chevaliers 
» félon fon defîr &voloir ; on en menôit grand* da- 
» léance ; voire on necuidoit plus conduire la diâe 
» dame à efinotion & attendrUfement , alors que vint 

■ à la cour du roy d'EfcoQè , un eftranger, en accou- 
M treroeitt Gmple^avec un ^cu uni, 8t dont le nom 
M dloyt te DAMOYSEL u'amouk. Il n'eut pas vh 
» Merveille que fe vot'à navré d'afièâion amou- 
3* reufe à fî haut point qu'il ne prenoit fomme ne 
» nourriture , & fe difoyt inceflàmment ; ou tref» 
«> pafiëray', ou parviendrai à toucher l'àme dure 
> de cette damoyfelle ; C &ut-il que j'en devienne 
» ràmy.Ledamoyfeld'amour.enarrayfonnantainfy, 
*i ne nianquoit de (aire tout ce qu'il convient qu'un 
3> chevalier bien apprïns fa0e pour plaire à ladame 
3B de fes penfëes» & luy répétoit fouventes fois tout 
» bas , comme C elle l'euft entendu : oui \ Mer- 
» veille , oui , êtes un prodige d'ambur,& le fens biea 
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a> vraiment à ce que )'épreuve {fuis pour la vîevoflre 
» fenraot. Le jouvencel n'avoit faUly de chotCr pout 

> fienae la couleur de Merveille qui eftoy t gris de lin , 

> & il avoit print pour fa devîfe ces mots à bonne 
» entente : ou la most ou son cueub. Point n'a" 
» voit fuperbe 9c arrogance^fî pourtant nul banncret 
» ne l'egaloiten croiHàncejbiau fembiant Sccouraige; 
M il eftoy t difpos & adextre aux armes , en telle façon 
9* qu'il o'eufi craint dievalier,& géant quelconque. On 
» euft diâ une jeune pucelle habituée en garçon, tant 
-» il avoit le menton peu cotoné : mais foa cueur cou^. 
» voit forte ardeur dé gloire & combats t & Tes mains 
■M {àvoientféiircoi^ps d'homme, ScblelTures navraiH 

* tes. Merveille n'eut de peine k advifer que le damoy- 

* fel d'amour avoit mis en elle fon a&&on : maif 
' icelle ne vouloit le faire pareftre, pour cequ'elle cÇ- 

> timoit qu'amour honoefle & fans feintife^n'eft paffion 

* ^île à exciter , bien diSerente de ces feux follets , 
w mignardifes^paiTetems dont religion & vertu font 

> moult grièvement oultragées ; adoncques fe taifoyc 
» ladamoyfelle , & lic montrait au jouvencel qu'iitr 
•• diff<£renc«,& nul alletcltement de bonne adventure, 

* ttmtoit mefmement paladins , preud-hommes , 0c 
■» bacheliers qui la courtifoyent , dont îceux gran-: 

titiùk^ , &¥. Habillée, 
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w demeot fflairk & doknts , toumèrent aiilcun leuifei 
» pfflfëes & imoureufes onnriet , & %'ea départireMS 
» dedipddliaquerrMC puceUeplus advenantc. N'y eu£ 

* 4|ue le courtois dsono^d d'amoar qui ne bouceit 
•• m^ayant prins &i«e xéfalatioB de mourir anrcT' 

* vk«del>ftifdiâe,biM^'«lk£cnA£peti<:oa>pIai' 
m ilàacc,& dlamenr vraiment nfanniflê. Ungfour 
w tpie MenreiMe & pourmeitcnt vetÎTée , tmg petit , 
•• de fa àtmoy^Sts & poigBS 4 véécy' le àtmofùi 
w «fanota: qui ftofc dn genouifen teirc , ft^ei 

* did Avec aattinUe palEoN : eitcdlente dame , par 

* ùkA E&én,-ma ftirer i vos pieds qaeieraf 
« Tofise , tant epie le^Hwrsy ; daigoeï jetter m 

* regard de ciflupatf sa ifttr iDoidiét^,«EâusKnis 
w pour ont felacier,>dites qoe va«B agtéetmon {er- 
•• TÎcc. Or JipDcette ne volutrerpondrele iwMiKlrff' 
»iDeDt^feda0M9yt0i,q«iiieceiiMtiiefe<x>ndeuloiiV 
f plaœ beaocoup , di ftoi t ; j« nc/aulicàlioimeurne 
» à dmvïciie , m vetfmvt ces <pleun } ce tant ter- 
» ines)f»Mvr,flftaispoiH<aivra)r«l<M«fl|Tepi?fl^ï 
4* dame a'anjï, vaut lêiMnierae, 4c vowaymeru 
)> taK qnc ^dta que m'aymiee «hS^ ; -miâenent 
w ne OB déctwilDrapaair vofire cnoKtté : ty veu IjxonV 
■> s'^jpnvaifër , & mefcliaMs loups fe n^lar , 61 
» s^adoulclr avec agnelets bélaim^ Confiance ge 
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M amour amoUtroQt ce cucur de roc. Sur ce » Is 
M bien advifif damoyfel & meift à penfer à tout 
» ce qui pourroit amener fa dame k rscogooillànce 
» Se ùicliDation. Icelle Te déleâok aucuaes fois 
» â faire joncli^ de fleurs , & le damoyfol de courre 
» toft aux vergiers , prez , jardins , pourmeaoirs « 

> & de les dépouiller de fieurs , & boutoos ièmî-clos 

> pour les offrir en homniaige k fa daœ ^ui lèl- 

> gaoit de ne les r^arder mye, St n'await la cotuv 
» toiCe de, s'en atoumer , & pourtant le donojffll 
■ dilbiâ : ay mon guerdon ; je lêrs ce ijue faymo»' 
» Advient que Merveille T&:ite llûlloire d'un «jk» 

* felet pltis rare que n'eft phénix ; la royae d'Yp- 

> lande Tavoit eniàbiillie.&y attacboit tout Jba 

* délice & foucy î elle le tenoic clos dans une bella 
«caige dorée ,& toute reluylàntc de fines perles d'o- 

* rient , & diverfes pierreries , & devez fçavois 
» qu'elle le fefoit garder nuiâ & }our par quatre 
B preu-4l*hommes dont n'y avoit pareils potir haut 

> renom de fatâs d'armes. Or Mervalte éxalcoîc 
» fort la bonne fortune de la ^diâe royne i 
V & difoyt : n'y a que royne pour avoir tout 4 

> contentement ! Ce que le daaoyfel oyant , il 
» prend feo ^cn , & & lance au poing , s'en va 

' Cff fa héllk. En Ta paUTan». 
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it droit devers ITilande , cctmbat les diâs chevA-^ 
n liera , les occi t maugcé leur valeureufe réfîftance , & 
» rapporte royfeleti& la caige aux pieds de (â dame* 

> Véécy, feift-il , très exeellente beauté, ce qu'avez 

> convo]rté avec tant d'ardeur : l'oyfetet de la royne 
o> d'YrIande,& la caige fooc voftres. Adoncques la 

> cour eftoit dans un continuel esbahifTerqent , 8c 

> s'enquerroit - on du fuCUâ damoyfet , comme 
» avoit-il pu avoir eu l'heur de vâncre qua- 
» tre preu- d'hommes des mieux renomés, & le da- 
» moyfet repartoit d'un ton modefte : ces cham- 

■ pions eftoyent pis qu'enchanteurs & vrays ma- 
» glcîeos ( voire' avoient-ils haute cognoiflànce au 
» meftier des armes , mais il n'ell dergie , courai- 
» ge , & forcellerie qui ne cèdent à force d'amour. 
M Merveille eftoit la feule qui ne fuA étonnée da 
i> telle prouefle , & elle ne conCdéra auconemeot 
» ce gracieux témoignaige d'aminé parfâiâe, bien, 
j> dit l'hifloire , que lorfqu'elle fe treuva loin des 
» regardants & curieux , elle tira l'oyfelet hors de 
m fa caige , & le miâ tôft dans fon gorgeiet , mor- 
* moraat en foy : gentil oyfclet, gentif oyfeIet,Qe 

■ bouge mye ; veux te garder léans ains qu'ea 

' Oerpe. Science, 

M fortecellff. 
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• foRerefTe. Uog chafcun fe courouçoït grièvement 

• delà nalgracieufe indiffiirence, voire dure ingratt- 
« tude de Merveille,b l'on en ligniSoît regrets 6c conf 
a pUinâes au danic^fel , lequel ne fembloît efmeu ds 
> ces propos. Ay mon guerdon, redifoyt-U à tous ces 
« devis & pourparlers : je fers ce que f ay me-Une aultrd 
M fois, la belle (î d^igneufc, en s'esbattant avec feï 

• damoyfelles, fe prlnt à dlrehauttcment : que le fils 
■ du roy Lifuart eft heiu-eux ! il porte i fon bras dex-; 
« tre un gros efcarhoucte flamboyant , quand ce fê- 
te roit le foletl en plein midy ! R*y a que fils de roy, 
)• pour avoir des diamants â fouhait ! Le damoyfel 
m d'amour entend ce , & incontinent fe départ en 

• hâte, b va treuverlefilsduroy Lifuart, lequel ne 

• Totut fiiyelui bailler l'efcarborucle» bien qulceluy, 
» }ouvencel offiit conlidètable monnoye pour acqu^ 
K rit ledit efcarboude. Finablement le prince fe dé- 
» tertnifla à le téA^t aux conditions que le damoyfel 
» entrerott xn lice avec deux géants plus fameux 

• ^Albadan 8c Cîaadalac , ce que fift toft le da- 
m mayUA i il eut entier avantaige , coupa la tefte i 

JUlaian Se Cmialac , Jeux ^itan renomiBci itm Amadis der 
Gaule, Voyei le livi» I '. 

Tome i, F. 
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» ces villains mefcribnts , 8c rapporta fus le btl 
» efcarboucle à Merveille qui feignit de ne l'apperce- 
» voir ,tc n'y toucha aucunement. Mail alors qu'elle 
» fiitfeulette , elle nift vîfte l'efcarboucle en foa 
» fein , à côté de l'oyfèlet , difant : bel efcarboucle , 
M ne te céderois pour tous les tréfors du monde. 

V Dcfrcchef Merveille s'advife en fe gaudillant,& lâns 
» penler à aucun eficâ^de dire par joyeufeté 8c 
» iacétie qu'elle treuveroit playfant qu'un chevaUe* 
» fuft l'elpace de trois mois le fervant en tout poinâ 
» ùe fa ^^ame : or qu'advint-il de ces paroles profé-; 

> lim à nulle intention ?I«danioyfel fur l'heure fe 
» dcclare le fervant à toute épreve de Merveille . 8c 
t* s'établit .près d'icelle en cette humble qualité , le 
» dilputant à tous fes palges > varlets Scdamoy- 

> iclles f pour obéyHânce > promptitude A: eatièro 
» dévotion à tous les voloirs de la fufdiâe : !• 
p damoyfel répétoït avec liefle 8e vanterie : je fen 
» ce que j'ayme ; y a loz & honneur i parfaire cet 
a> ofBce ; le plus grand roy du monde , alors qu'il 

V ayme , n'eft il point ferf de (â bien-aym^ ?It euft 
j> fallu voir noftre jouvencel alors qu'il defchauf- 
• foit Merveille , comme il tremblottoit , blémif- 
u foit , fe pafmoit d'aylê ; comme il s'agenouiUoît 
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• devant ioèlle , avec quel refpeâ & vénération it 
■» rui (îélaçoit les fillettes & rubans de fa chaiil- 
to (urelSc oblêrverH qu'il y appliquoit un dûulx 8c ar* 
» dent bayfër , alors qu'keluy cuidoit que fà datïia 

> ne s'«n pouvoit appercevoir. Les troU mots d» 
«fervaige finis, le damoyfel «n ^loyc moutt plui . 
»' aym'aot , -St MerveUle a'ra témoignoit la moinclro 
» efmottonide ce dont eftoyt toulîours fort eibabic U 
a courdu ïoy dTdaade.JLe damoyfel avoit un chicti 
» lequel il n'euft dohné pour tout ce quieft fur terre. , 

* L'animal carellànt que c'eCloyt prodige , ne man- 

> geoit que de la dextre de fon maiftre,.le fuyvcic. 
» partout, paitageoit fa couchette avec luy , & bien 
» eftoyt foD compaigDoa & Ton iléfenfeur, ayant su' 
m cunes-feis failli contre larrons & meurtriers Icf- 
n quels volùent aial au damoyfel : aufly le. jeûna 
» bacheUef , comme l'avons diâ ,. D'aymoi^il rien 
» tant que fon chien ,& avec raifon & gratitude l'a* 
n- voyt-il nommé JiàHe. Merveille mire » un jour , 

> l'aiûmal C cber k fon meftre *- le flatte de fa paires 
o doulcelette. Iceluy pen^ avoir cognu par telles 
■ blandtces & mij^nardifes que Merveille avoyt \i£ 
^ defîr d'avoir le chjen' tant aymé : il le lut reinec 
■• coft avec leflè : sta-dame t f<ûâ-it , le meftrc ai\ 
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» voAre f bien efl-U convenable que le chien roiift 
M Toftre auSy i Se le povre animal, jaçoit qu'il euft Is 
M royne des belles pour meftreflè,couroît toufiouri au 

• damoyiêl alors qu'il l*appercBvoît , & luy batlloit la 

• patte^celuy le haiioyt encore plus que par le \>affé ; 
» pource que fà daaw le baifojrt fouventes^fois. Il' 
m efclioit par adventurs vraymeat fortuite que 1» 
ta damoyiëirepourineaoit dans les vergiersêc jardins 

* du roy cfYrIande ; or c'eftoyt en la oovelle làifos 

* d'Avril f temps oit les oyfelets ung petit tfchauffiîs 
» commencent à fà rliabiller de plumes naiflantes -, 
M & à fe dégoyfeFjOÙ la terre rajeunie le reveft do 
a fes acoutrementsd'émeraude,fl£ qu'on voit les fleuri 
B poindre , & la violette amoureufe lever & t^e 
M gentillfl d'entre- le gazon , Se etpandre fon odeuc 
m embafmée. Le^damoyfetd'amour> en voyant ce, fe- 
M condouloyt moult grandement & difoyt avec an-' ■ 
M goifTe amèrertout rit, Scportec^ns'livréede )oy«^ 
m &d£leâation jn'y aquemoiquifouffi«!or vééty- 
» des cris-qui s'en viennent frapper fon oreill*:^ cuido- 
» avoir recognu la voix 'de la bien-aymée ; il- eourf 
m devers Tendroit d'où ces Tons ytfoient. Quelipeâa-' 
•1 de piteux * déconfortants'oHre à la veue d'iceluy ! 
a> fa -dame qu'un vilain gjaotfe pr^aroit à enlever y 
y elle fe lamtntoit que c'efloyt pitiétSc crioyt à plein 
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» gouûer 1 qui sV:n vienne me délivrer de cet iiifarae 

• 6c déloyal , il fera mon inary : j'en baîHe ma îoy, 
■■» Le damoyfel qui o'eftoyt armé, bien ^'il n'euft 
» écu , ne tnorton , ne lance «i poing , s'eftoy t avec 
■n fa feuh) efp^ accouru à rencontre dti géant, en 
» lui criant : villain Se mefchant , tu n'èmmenetas 
» cette damoyfelle ; lors commença une rude ba- 
» taille, 8tMenrnlle en granteCmoy ,pouflait hautes 
•• clameurs. Le géant avoit une maflè d'acier dont il 
» penGùt aflbmmet le jouvencel , lequel léger & dif- 
> pos couloit fous la mefTe pefante , & de fon efpéb 
» atteignit finalement le vilain cueur de cet aultrePo- 

• lyphémus«& l'occlt. Merveille délivrée, rendit gra- 
■ ces à Dieu,atifonlibérateur,&dia: gentil damoy- 
» fel , ay promis de prendre efpous , pource que a» 
n voyoy près de mourir de maie mort4Seroitce voftro 
m Toloir de tirer profit dé ce mefchief ? Nenny dame, 

- m ifi meifl à repartir le damoyfd,vous rens votre foy , 
. » ft ne veus eftre voftre amy & mary que de voftre 

• pl«n confenteroenti Merveille le regerdoic avec at* 
» tention. Ilc<Hitinue: ma-dame, nevous demande 

• gnerdon de voftre délivrance que la permiflîon de 
» vous aymer toufiours, ft de me dire voftre fervant 
» jofques & tr^peilèment j oncqoes n'en aurct , VOM 

Fiij 
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*> l'adjure, qui l'Dusroyt plus fournis^ qui Tousayme 
I* tl'aiiiour plus fincèreSfplus tionncfte. La dame Ion 
»> fe précipitant dans les bras d'iceluy ; — Aflos 
» dVpreves , aflez ; non , ne veus d'aultre amy & 
»> mary que vous : vous cognoiOTez ce que c'eft qu'ay- 
»> mer ; ne vous demande qui vous efles : on eft de 
• haut lignaige,quand oneftaufTy loyal & énamoura. 
■» Le damoyfcl paûné d'ayfe , cheoît aux genoui 
to de Merveille : — Ce que je fuis ... ah \ le nom do 
w vodre bîen-aymé neft-ilpasau-de0iisdo tous les 
M tltrcSigrandeuts Se noms^Si pourtant veuillez le fça- 
p voir , fuis le fils du roy de Norvège. N*avoy défit 
P de devoir i la pompe & maiellé royale , la boniM 
» advQQtUTe d'émouvoir lecueur de noble & gent da- 
V moyfelle ; voloy luy plûre & mériter fcs atfeâioni 
m par unique fentiment& fervaige amQureux.Eb bien, 
*a damoyfel,nion ainy,fe printàdire Merveille d'un ton 
9 emmii^lé & pourtant tmpofaqt > à voftre tour , fa- 
M chieï en quel lieu avez mis voflre doulce fantayfîe . 
■ H fc qu'eft voftre amye 8c efpoufée ; regarder arrière 
. m vous» X^e danioyfel détourne la tefte : il fe treuvo 
m dans un chaftel fuperbe, rayonnant d'or, d'y votre <e 
M d» pierreries ; ïl veut manîfeftet fon csbidiin'enieDC 
M à Merveille : U la voit fdante fur un throfhe , touw 
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» parée de diamants & rabis,& belle comme Aurora; 
m elle luy tend la dextre , en proférant ces mots : ve- 
» nez,mcvi biea-aymé, partager ce throfne avec cellfr 
» qui vous ayme tant j vous Êtes fib de fouverain^,. 
» te moy» fûb une fée bienfai&nte , comme vérezi 
• Voloy pareillement que vous, cogneftte les vrayes 
» Keflès d'amour , & eftre aymée pour moi unique* 
» ment : adonques ay prins la forme d'une parent» 
» de la roync dTrlande. DeGroy vous foumettre à 
» conftantes épreves : fuis fatisfMte. Ayer toufiours 
a le gentil nom du damoyfèl d'amour, & avec mon- 
»- cueur vous baille ma main , & tout mon pouvoir : 
» ce guerdonnevous eftoytque tropdeu-Ledamoy 
»- fd ne &voit fe c'eftoyt fonge ou produâion de 
i> magie î il efpoufa la fée ; 'ils s'aimèrent tou- 
»- lîours davantaige , de du depuis le damoyfel eOr 
«. devenu le modèle des loyaux chevaliers, & des 
■ gents & fidèles amoureux ; ce qui a donné lieu à 
m. ces vers de bon rellbuvenJi l 

■ Qui iùinB faoi feinùfe 
* GcDt gucrion ea ittenb 

Voilà , fire , continue Ribaumont , un bel exeoH 
pfe- à &iîvre ; quoique cette bagatelle ne foit qu'un. 
conte » elle renferme une vérité incontellable , que es 
Fiv 
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n'efi que par la douceur & la loyauié qu'on panrient t 
gagner le caur des dames;un brave chevalier tel qu'eft 
votre majeftj > ne fçaurott pcnfer 8c agît autrement. 
— Mon ami » votre damoyfel d'amour <toit plus 
heureux que moi ; il plaifoit flirement i la fée , & î« 
crains bien que madame de Satbbury n'ait conçu 
pour Ton fouverainuDc averOon^dont la cooftance 
& le temps ne pourront uiompher. 

L'aventure du bal avait porté de nouveaux coups 
ïiu c(Bur le plus fenUble : madame de Salisbuiy re- 
tournée auprès de fon amie , verfoit en liberté 
dans fon fein une abondance de larmes : — Ma 
chère Maly , c'en eft fait , plus de fermeté , plus de 
raifon ; je n'ai eu que la force de me traîner jufqu'à 
toi ; le roi eft le plus dangereux des amants : il en eft 
le plus aimable ; croîrois-tu qu'il s'eft trouvé i ce 
bal où je ne l'attendoispoïnt? quelle furprifè pour ma 
faibleffe ! ah 1 qu'il m'a paru digne de ce malheureux 
attachement qui ne me conduira qu'à lapene de ma 
tranquilité , & & d'inutiles regrets ! Maly^comment le 
fuir? comment me fuir moi-même ? hélas ! je fuis ma 
plus cruelle ennemie. Ayes le courage de m'arracher 
à ce fé'our , de m'entralner dans quelque retraite oi^ 
le nom même d'Edouard ne puUTe parvenir; que dis- je 
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nalheureuile i ce nom n'ell-il pas au fond de mca 
coair i n'emporterai- je pat loo image î elle me fiû- 
yra pat-tout. 

Vamccy lé rend un matb chez le roi , & lui de* 
mande une audience fêcr^te i il eft introduit 4am 
fon cabinet : —Sire, voici des lettres du comto 
de Hayeaut qui me font adreffées ; je ne vous ca- 
cherai point qu'il . eft furpris des retaidemeate 
que vous apportez i votre mariage. Edouard 
change de couleur } le lord s'en apperçoit : — Et 
qna donc cette nouvelle . qui puiilè troubler votro 
majefté ? je làifis fur ftHi vi&ge des marque* d'indt0<$* 
rencc , je n olê dire, de dégoût pour cet hyméo^e qui 
tft unité , & dont toute l'Angleterre attend la céré- 
monie avec une impatience , que votre mqeftéds» 
vroit cUe-méoie refimtir. — Varuccy , lei rois ne 
difireat pas des autres hommes : ils ont na cour , le 
k loien ... le mien eft dévoré d'une paSîon qui me 
ùât lëntir que la grandeur & la gloire ne fuiHfent 
poiot pour nous rendre heureux. — Quoi I Cf« , 
vous auriez jette les yeux fur un autre objet I vous 
manqueriez à votre parole royiUe ! «gnorcz>voui , H 
les engagements font facrés pour tous les hommes , 
qu'ils le font infiniment davantage pour les rois ?Vqus 
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me parlez d'amour, fire : efl-ce là une pallioa qui 
doive maitxifer les fouveratns ? ils font fournis à 
U politique ; elle exige que vous vous hâtiez da 
donner votre main à la princeflè l4nUppe. — My- 
lord ,£ vous fçaviez qqelle beauté dans oia cour a 
tça m'enflammer » vous pourîe^ moins preffèr cette 
union. — Je ne connais , fire , que- votre intérêt 8e 
▼otre honneur : tous deux font attachés au mariage 
projette depuis fi longtems par la reine votre mère ; 
et je ne ceflërai de vous préfrater , j'ofe le dire , vos 
devoirs. Pardonnez à la fraachîfe d'un vieux fervî- 
teur ; il n'y a , je le répète , nul motif qui puîflê re- 
culer llnflant de cet hymen. — Nul motif , Varuccy ? 
on voit bien tfae Page a refroidi vos fens. — Sire , je 
twôle plus que jtmais de vous fèrvïr : mais vous ^tes 
ttop grand , trop généreux , pour m'interdire le lanr 
gage de la vérité , & il eft de mon honneur devons la 
m<MRier danc toute fa force : fi ce mariage ne fe tei^ 
mine pai , vous mécontentez un fcuiverain puiflàot ; 
(bn frère iqui vous devezde la reconnai&nce , vos 

Son fiire d qui yout devej , &c. Jeao de Haynaoc , fière de 
PkiUppe comce de Haynau , coadié do malhean itfabeila 
m^ie d'EdeuiudlII r<}ui écoit reoue ùnplorei le (ecoDts du 
camtc j AToic cabiiffé avec traAfpott It çïufe de cette pria' 
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peuples ; votis manquez à Tous-m£ine , fire ; rellôu^ 
venez-vûus que vous êtes toi , Se roi d'Angleterre ; je 
parte à Edouard qui , dépouillé de t*éclat du thrâne , 
feroic encore digne de nos refpeâs Si de notre adori- 



celTe. Jeu ima plein ia noble ha»i(iat Je U cbcvalericft 
biûloii de rardeai de rirci l'^p^e en faveur des Dames ; il T^ut 
ralTcmblct autent de lui nne foule de gentil ibofQ mes diftbgués 
pat leur nalflance & lent valent ] ce Fat cette pedte ttoape qal 
■e montait pas dans l'origine i deux aille combatunts » dont U 
btavoiiTe opéniine ié*olatioD en Angleterre, 8c mie le jeuu 
prince de Galles ■ Edouard III fut le crAne. On ne ^roit 
exprimer iaCqa'i quel point l'e/ptii de ckeraleiie ^levoic 
rbomme au-delTus de loi-mtme. On le répète ) il f«roie i défi- 
fer que quelque plume énergique nooi ttafSt un rapide tableam 
dei aâions éclatantes qu'à en&ncécs cetce celibre inltitution ; ce 
léroir un recueil bien utile il notre jeune nablcfle dont cetta 
leâureeo9ammeroitlecourage,&aiFermiroitlesbonneiaia:Bn: 
|1 n'y a point de leçons qni vailleni des exemples; un ligne eft 
au-delTus de tous les préceptes. Voyez les Sauvages , ils ne (è 
<onduirent que parce qu'ils voyent. Autrefois cbex les Cotfei. 
une mare vouloit renger te neutre de foo mari: elle ae 0^- 
lôit que montrer au fils la cbemîfè enfanglincée du pire , ft 
«ette image pndaifoii plus ikSa que toui les dîTcous qm 
cette femme auroîr pu tenir. 
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tation. — Nous nous reTetroos, Varoccy.tcToiit- 
^urex nés întentk>tit. L^iAèc-moL 

JEdouard &h appeller Truflèl i — h viens de 
vok le lord Varuecr > je vouloù lui pailer de là fille , 
d'un amour qu'il neft plus en mon pouvoir de fub- 
juguer : je ne fçais pourquoi j'ai héQté i m'expli- 
^er... Cet homme a une inflexibilité que j*eftime> 
9c qui cependant me déplaît î'îl m'a. en quelque 
jbrtt, accablé de là vertu : &roit-il au-defliis de la 
fidaflioa i il s'cA t^ftîaé i me reprélciuer que ja 
'Revois hktec un li^men zirèté pour mon malheur. 
iTruflèl , vas le voir de ma part * promets-lui ... toutes 
les richefles > les places les plus brillantes ; qu'il en- 
gage (à fille i fe montrer à la cour : fais-lui entrevoir » 
«a ménageant cette fierté d'ame qui me pèle « qu^ 
|Mnt tout «tendre de fon fituvcrain. — Vous croyez, 
fee * k cette fermeté inébranlable ? ce 6lfte de févérité 
échouera devant f attrait desgrandeun. Ce qui réfut- 
tera de cette hauteur de fentimentsdont votre majef- 
tés'étqDoe, c'eft que leloid Varuccy mettra facom- 
plai^ce à un plus haut prix qu'il n'auroit dû faire a 
•otr«deToit,fira,eft de vont obâr,4t de briguer 
la gloire de vous aflèrvir juf^à bob moiodras to- 
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loetéa : pourrions- noBS pefifer atrtretnent ? vous a«eï 
daigna icower ce Français I ne fçaveX - vous pai 
^e cette nation fe piqne (ïfffingularité « & d'uAe cer- 
taine galanterie quin'eft qae l'abus de ta tendreflè? 
on diroit que Imrs rois de font que de fîmptes che* 
valiers , tant ils font atuchés k cet honneur prétendu »' 
dont les vrais monarques peuvent s'affranchir , quand 
il contrarie leurs plaîHrs ou leurs intérêts [ Tofi 
voua r^iondre , & je ne cro» point Tavancer légoi^ 
remeat » que Varuccy fera le premier i preffer fa âlt« 
de ne plus fe cacher à tos regards. 

Traflèl court chez te tnrd , te demande i lui pai>>' 
1er : Varuccy pénétré d'indignation 8c dHorreur pour 
le TÎl counifan , ne fçauroit pourtant lai refufer TeiH 
ttetien qu*^ foUicite ; il pouvott être envoyé par le 
roi , & le lord étoit bien éloigné de vouloir manquer 
i fon fouverain ; une vertu fëvère ne fait que nous 
rendre plus facrée la (bumîflion que nous devons k 
nos fupérieurs. Truflêl met en ufage tous les reflortf 
d'un génie délié , nourri dans Tartitice & la foupIeSè 
des cours , pour faire entendre quel étoit l'objeC 
de (k vifitc ; le lord Técoutoit avec une attention 
froide & même dédaïgneufe ; enfin il prend la pa- 
role : — Mylord , vous vous fttey expliqué clai- 
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reaient : le roi aime ma fiUe * & c eft vOus qaî oW 
ttrelTez de la cLfcerminer à céder aux deftts de fon 
maître. Vous n'entrez point, interrooipt Ttufiêl, 
tout-â-&it dans mes vues. Ce n'eft point là , mylord , 
précifément ce que je toui ai dit. H ell des ména- 
gements , des façons de voir & de fe cootkire fàiu 
trop fe compromettre... Il jr a plus de cinquante 
ans que vous vivez à la cour , & je ne vous pari* 
point une langue écrangèreiau refte il faut vous déci- 
der ; quelle efl la réponfe dont vous me chargez pour 
le roi i — Je la porterai moi-même , fit à fioftant^ — 
Vous ne voulez donc pas... — Lett inutile âe nous 
entretenir ^avantage ; fâ majeflé fçaura », Mylord ; 
foyez aiTuré que je ferai mon devoir. 

TnilTel fe hâte de rendre compte à Edouard de fa 
conver&tion avec Varuccy. 

Le malheureux père eft dans un anéantidemenc 
inexprimable. A peme a-^il perdu de vue .TruOêl , 
^u'il tombe fur un fîège , comme teriaffé fous la force 
du coup ; il garde un filence ténébreux ; enfuîte il fort 
de ce profond accablement: — VoiUdonc pour quelle 
laifon Edouard demandoit que ma fille parût i la 
cour , & l'on voudroit qu'un père ... l'idée feule me 
fait mourir de douleur Se de honte. Non , Edouanl 
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a*eft point capable d'exiger cène compIaifÎMice ba& 
et crimiaellê. Ce fera ce vil comipteur des court 
qui aura encourage le roi dans uœ paflîon , dont i{ 
doit repoollèt fufques à la penfife... Alix fcroit*cU« 
înfonnée de la feibleflè du monarque îVoyoB»-lai t(- 
fayoDs de pâiétrer la vérité , fani employer le pou- 
voir paternel >•• ma fille afluiément n'eft point cmo-t 
pUce de cet amour ; elle ne fçauroitavmr d'autres 
fèotiments que ceux qu'ïûfpirent 11)oQaeur& laverftu 
Si elle itok coupable ». 6 malheureux p^e !.. il n« 
te reftetoit plus qu'à mourir, & ce ne feroit januùa 
aûsz-tôt. 

Edouard attendoit Varuccy avec impatience .'s 
m&\e orages différents bouleverfoientfonameic'eft 
dans cette efpèce d'accès de .fiireur que le trouvA 
Bibaumont qui veut encore l'adoucir , & lui reprér 
fmter fes devoirs ; alors éclate daos toute làibu-: 
gue la paQion du monarque : — J'adore madama 
de Salisbury , je ne puis plus vivre {ans la poiTé-, 
der , & ce n'efi pas envain que je porterai le nom' 
et roi .» je fuis indigné qu'un Français nenne à ma 
cour me donner des leçons», — Des leçons , lire ! je 
fçais touderefpeâ qui vous eft dû^Sc }« n'y ai point 
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aatKpé 1 aaà$, fm, f ù ofé vous traiter comme nom 
trakem noa fbvrerans : nom les aimons , & notrs 
Mmoat leur cft garant d« notre ob^iflânce i aot rob 
font no» pfMOien dievalin^ ; l'ils ëtraent capables 
defeEvrttàqadqiia faiblefTe ,ils suroient le con- 
fia <f e nt e n dra la vérité ; ce ne font pas des ef' 
clams gû les fervent : ce font des amie qui bri- 
gnent la gloire de verlèr pour eux jufqu'à la der- 
ni^ goutte de leur fâng, JoinviUe étoit le £gne 
ferviteur de Lotus , 8c ce prince ne s'offcnfoit point 
^ue ce bizve chevalier fût d'un avis contraire au 
lien. Vous ûmez madame de SaUsbury ; vous na 
^oQvei porveirïr à être payé de retour ... 8c voua 
Toulo qi^un père ... fire .» Edouard «. grand homrn* 
n'écoQtea 



ftoi fremitis çhevé'iers , Or. S'il y a en qd Je dos rois qui ait 
ta ce cxczCtttt , et fat le rbi Jean : il en donna des narqnef 
AslMMKtil U (mette ftrornfe oà il perdit & libetté. 

Cefiiiiéaaàr, Gr. Acetie aAaxjaittaée,aot^ bma 
mtUM^ fil bita nit fon anonr ponr Cet fonvetahis. QoanA 
Je toi Jeaa fut prn^atronva cou?era de blelTarcs Se atota m- 
ttmrdupnBce^oMileî ïaUWmtJcIievalicrtqoiraccompaBnoiçafc 



,y Google 



NOUVELLES HIST0RÏQt7El ^*f^ 
nVcout«z (pie votre cofoi : il ne peut vous ^arer. Ceft 
UD Français qtii vous abxe > qui chérit votre gloire ^j 
& Tniflèl votre fujetvotis trahit, vous déshonore I.^ 
Prince , un chevaHer vous a parlé ; je n'ai pas I« 
langage d'un courti^ , &ne veux point l'avoir. S]^ 
mon ftjour ici' dépteit i votre majeflé , je quitter 
Londres : maïs mon demiet mot (èra que le roi 
d'Angleterre ne doit point reflêmbler aux autres 
hommes i ils font &bjugués par leurs palCons , U 
vous itSs &it pour dompter les vôtres ; voilà le 
première viftoire qu'il vous convient de remporter; 
'Avant que tie partir , fexigetois cependant , fire ^ 
une grâce de vous.'- — Quelle efi-elle ? Parlez. — 
Qu'il me fut pennb de me mefurer avec le perfida 
-qui eft von ennemi plus que vous ne penfez , Se 
ide venger la chevalerie... — Et que! eft cet objet 
de votre haine? — Pouvez -vous , fire , le de-: 
mander ? au nom de perfide , ne reconnaiilez - vout 
{MU cet indigne chevalier i faut-il nommer le lord 
iTmflêl i — Que dites-vous i — Oui , prince * voill' 
llwfflmedont je voudrois percer le coeur, qui vouseit-: 
trerient dans l'oubli de vous-même, qui vous cache hi 
.vfrité, qui flétrit votre gloire, qui dégrade Edouard,^' 
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Ah ! lire, voyez couler mes larmes : ce font celtet 
de l'eftime , j'ofe dire , de l'amitié ; je fuis Français : 
mais j'adore le grand homme partout où je le 
trouve ; tel eft le caraâère de ma nation ; vous 
avez mérité tous mes hommages > & je vous l'ai 
dit : après mon roi , vous êtes le monazque qui 
m'eft le plus cher. Edouard court , eo pleurant 
dans les bras de Ribaumoot : — Généreux Fran- 
çais , vous me 'prouvez bien que votre nation 
eft auûî eftiraable qu'elle fçait plaire ; excufec 
des mouvements .» je brûle pour madame de Sa- 
Usbury , & je ne puis obtenir fon amour , une p^ 
tôle , un regard ! 

Avec Kibaumont , Edouard étoit ce héros qui ; 
.dans la fuite, s'eft couvert d'une gloire éclatante, & a 
été notre vainqueur ;Trunel revenoit-il auprès de !u^ 
ce monarque fe montroit fous les traits qui ont jette 



Qui ont jeiUUfttiiUJfid' tavSiJfemtitt tire. Eàoœui , dans (k 
virillcllè , eut U doiileiu dt nii , fi l'as peat le dire , li fbinue 
le trahii , Se Cet cnnemii Et nient de leurs penet ; la mon de 
ion fils le prince de Galles , appelle par let Anglais le prince 
noir t le plongea dans une nélanckolïe qui le ptédpin au con»- 
fceatt. Ce mosaïque , qui occupe la ptemiète place parmî 
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la laibleOè & l'aviliflement fur lesderoiers jours de (ba 
tègoei Toii vil (lorniptcuc ne tardcàt pas à détnùia 

Ici lob d'Angleterre , éprouva toute Hofiabilit^ ies Uln&oia 
Iminainef , aiofi que la bafleife & l'tngraiinule iet toatâ^m 
tv4Dt que d'ezpirei , on lui vola un aimeui de pris qu'il 
avoit au doigt , le petConae ae lefla aiiftis de Inî. > Il u'y eic 
(dît Bapin Tboyias}» qu'un Gmple piécte qui s'^tanC tronré 
» li pai Lazard , & le voyant abandonné àlui-fnCtnc''daas Coi» 
B agonie, s'approcha de Ton lii pour le confoler. » Que ce 
Ipeâacle paile en iaveur de U leligion I quand elle n'anicrit: 
(l'autre avantage que i'onvtit fon lêin au malkcur , de le plaiiM 
dre , de le fecomir , ne lêioit elle pas lelpeûable k chère ix 
vtai piiilolophe t la fin d'Edouaid eft un tableau des plus ftap- 
pants & des plus ioAntûift. Ce font de Amblàblcs imageaqaJ 
peuvent rendte utile la Icâure de l'bîftoirCi Bc non ces fauJTc» 
idées qo'on nous y donne de la grandeur , de la répntatian , éa 
fédaL Tofe le dite lanternent > l'hiftoire a^jvs cpmribné H'^ 
gatemeni & i U perverfiié de l'erptit , qu'elle ne l'a redreflïf ft 
éclait^ ; qne de princes , de perTooiH^ei fnp^rienit pour le* 
places I pour les talents , edTeDt fàii le Uen , s'ils avoieni laivj 
Jcui nature , Bc qu'ils ne fe iûfièni pas atradh^ i fc forimt Hic 
ces prétendus grands bonumei que nous vante TbiAtHrel Des lii|l< 
torieos pkilofopltes , toÏU ce qui a manqné i ce malheureux 
genre hnmain i voilà ce qui cât fut la bafe de fa raî&n, de ft 
jBorale , de fa félicité. SiM. RoufTeau de Genève a vstilu envi* 
iâget Caaa ces traits pcinideu qne je reproche i la pkpan dn 

Gii 
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ies noblo impreffions qu'avoit excitées le chevalief 
Fnnçùt. Edouard impatient de voir Vaniccy, étoît 
retombé dans fon emportement , défaut dont es 
priace ne put jamais iê corriger , & qui a m£Ié des 
«mbres à t'âoge que lui doit la vérité. 

Varuccy quitte fon appartement pour paOêr dans 
celui de Ta £De ; il prie Maly de fe retirer , Ac or- 
donne qu'on le laiilè feul avec la comtefle ; elle n« 
içait i quelle caufe attribuer l'air fombre avec lequel 
*{on pîrc Faborde ; il s'allied , fc exige que madame 
-de Salisbury fe place à (es côtés. Apiis l'avoir re- 
gardée quelque temps » il prend la parole : je vous 
•t élevée dans des principes qui jufqu'i préfent avoient 
iait mon bonheur 8c le vôtre ; fétois perfuadé qu'il 
ji'y avoitrienqui ne dût céder ila vertu . qu'elle étoît 
au-defilu de l'opulence 8c des dignités , qu'il £dloic 

tfcrirutu , ce rtinai iodigefte ie pitoyables nUbimetBeDB , de 
piincipet évtdemmeu hax. qu'on appelle de la meapliylîqie , ft 
ies connaiflancci^ a bien en nîToa de l'^evci coure let ara ; il 
n'ell point d'abiu de rignoiance qui enttalnem une telle d^pia- 
latîon : mais ces ntmes aitt employa i doqs mcet ne id& 
viaie de la renn , i la aire vmer , font fuu doute des pcé> 
feus du ciel qui m^titent ootie elïime , Il notre icconaaiïïaiice , 
& cVft en lei cultivant ■ qne nous nom rippiockoiis de ca 
fii Ciftêne^BfneiuAsutKt Ut Inugei. 
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tiou}outis4tnpr£t^le>diconflai)cei ledemandMcne^ 
i lui làcrifier la fortune & (a vie : qir^rèsIHeu aoaar 
n'avions poîoc d'antre objet de notre attachement Se> 
4e nos hoBuiiages, J*arvécu,ma fille , & à la cooTr 
J'ai vu avec peine , il eft vrai , (pTû fe troavoit de» 
occafioni où Ton étoit Torc^ de fe relâcher de ce iyù" 
tÊfne d'aufi£rîté. auquel une une pure aime ife fou- 
ffiettre ; iàns la oonfidératioa , l'exîftence ell un. far*' 
deau qui- pè& , te il y a de l'adrellè i feifir le> 
moyens qui nous procurent cette vie &AIce bien fu— 
périeure i «Ile que nous av«ns reçue de la natures 
Ma fille , ce- a'efl point pour nous que nous vivons ^ 
c'eft pour tottt cm qulnoui eavironne ; la &veup dw 
prince , dans le fi^our que noua habitons , eft l'uniqu» 
but oil tendent tous les vœux. Quel |Hai£rne goû- 
tons nous point àfentir que nous excitons Tenvie j £& 
qu'on nous croit au fiiite du bonheui I VoiU la SiH^ 
àté de la cour ; i chaque iaflant nous fommes avcr-^ 
tis de cette fôlicité par des murmures jaloux qui 
n'ofcM ^flwrer. Nous mourons , en quelque forte ; 
ootre gnmdeur par le à^6 d'abaillêment où. fona 
defeendus nos rivaux, 

la comtefle étonnée d'attendre parler ainC fon 
pbe,hit témoigne fa furprilc :—- Mjrlord , je vou» 
Giij, 
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faTOueni : je demeure interdite i ces cxpreflfions dans 
,votre bouche (ont nouvelles pour raoï ! Varuccjr 
éxamiae encore quelques infbnts (k fille , & reprend 
ion entretien ; je vous l'ai dît : f'aî vécu ; Vexpi- 
liebce m'a détrompé de cet enthouGafme que les 
courtifiins regardent d'un ceil ds compaflîon i ^éle 4 
,ver à quelque féx que ce foit , & faire ramper In 
autres : voilà , ma fille , i quoi fe réduit fart de 
scpréfenter fur ce brillant théitre que déviorent tous 
les )KUX ï le £xt vous y deftiae une place qu'en-* 
vteront nos ladys ; je me fuis apperçu que notre 
loonarque pouvoit vous préférer ... vous pénétrer 
dans ma penfée .. foa mariage avec laprince0e de 
Haynaut eft diflifré ... ma fiUe , il ne tioit qu'à vous 
peut-être de voir à vos genoux la cour , toute l'An- 
gteterre ; la fortune vous appelle , lui réCfteriez- 
vous ? — Quoi 1 mylotd Varuccy voudroit ... non , 
il ne fçauroit avoir changé à ce point ; 8c G ma mal- 
heureufe defHnée avoit égaré ce père fi vertueux, 
£ refpeâable , ce iêroit moi qui uferois le ramener 
fur (es premières traces , lui rappâlln; fes leçons , (es 
exemples à jamais gravés dans mon cœur... ^— Ma 
fill« ! tu te fenttroii la force de fouler aux pieds cet 
tfclat qui t'attend ... de factifier toit à la vexta t.. da 
aootmr pour elle ^ — ^ doutez- tous , mon pire i 8c 
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croyez-TOus que votre fille pût balancer î plutôt ex- 
pirer cent fois ... Vaniccy fe lève avec traofport, 8c & 
jettant dans les bras de madame de Salîsbury : — 
Embra&ë-moi , Alix , ma Elle , ma chère fille ! tu e» 
donc digne de ton père !.-<Ju'ai-je entendu tomberî» 
"6 ciel I un poigne > mha père ... échaf^ de votre 
^in I — Cétoit .« pour te frapper , pour m'îm- 
moler moi - même fiir ton corps palpitant > fi je 
n'euOë retrouvé ma chère Alix / une fille qui fera 
ma confolation , l'honneur de ma neillefle ; eh ! que 
tu as bien connu ton père , quand tu n'as pu imagi- 
ner qu'il fût -capable de fe démentir ! Alix , je 
n'ai donc rien i craindre ; mon deCTem a été de t'é- 
prouver, de te donner une -idée des fentîments , 8c 
•des entretiens de ce monde corrompu i fi ma fille- 
eût béfité , je te le répète : fe devenois fon meur- 
trier , 8c ma mort fuivoit la fienne : mais je puk 
me repofer fut ta vertu. Apprendsdonc le plus grand 
des malheurs pour nous , pour ;fétat : le roi alloie 
époufer la princeflè de Haynaut , 8c tu lut as infpiié 
unepafEon ». tu pâtis \ 

Madame de Salisbury fe préctpïte aux genoux da 
Varuccy : — Mylord , connaiflêz votre fille , tous 
i« tourments qui l'accablent î lifez dans ce caur qui 
Giv 
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vole au-devaot de vos coups ; hélas ! c'efl vous moM 
trer moa bienfaiteur , mon père , que de m'arrachef 
la vie. Sçachtt que je n'ignore point Vamout da 
xoi , qu'il m'a écrit » qu'il m'a parlé , que mon ame.» 
—Tu aurbis pour ton n^tre d'autres fentiments 
ique ceux du refpcâ & de l/recoriai0ance ? Ia teo- 
îdrelb la plus vive , mon pèr^ , reprend la comteilè . 
en verlantiu torrent de larmes. -— Que dis^ta , mat 
lieureufe î — Oui^ mon pfee , oui mylord , l'amour 
le plus violent me déchire ; il efl né avec moi , cet 
mmour qui fait mon fuj^Iice !mon cour avoit prévom 
Taveu de notre monarque «. vous me r^ard» d'un 
cnl d'indignation } fuTpendez votre coUre ; f ai pu 
avoir une faiblefiê : )e l'ai étoofiée dans mon foin ; je 
.me fuis toujours montrée votre fille ; )*aî repoulfê ,' 
î'ai rejette les vceux du roi ; il n'a furpris Aucun de 
aies fentimentSt Voilà ce qui me faifoit embraHèc 
la retrûte ... voilà ce qui caufera ma mort ••• oui i 
Edouard eft moa Mskre : yt leTens à l'empire qu'il a 
'lïir ma raifbn même ; mon père , cette raifon ne me 
foutient plus , elle m'abandonne ; yt fuis toute à la 
idouleut : mais, encore une fois, foyez aOiiré que vous 
n'aurez point à rougir de m'avolr donné la vie, que 
jamais Edouard .„ tous les fermenu , mon père , vQ«s 
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B les âdjer ; cet amour dont je fuis la pn^e; 
w triomphera point. Qne dis-je i faut- il montrer aa 
loi de la kûoe». — Quelle expnffioQ voui échappe; 
Alix I 000 , ce n'eft point par des fentiments df 
liaine qutf vous devez combattra un penchant qu^ 
ae vous appartient pas de faire naître, & d'entcetenir t 
^eft par une conduite noble * foutenue & modefteâ 
que vous rappellerez le prince i fès ^devoirs » 8c qu» 
TOUS remplirez les vôtres ; }e ne veux point entrer 
dans la détails de cette paflion qui ne peut qu'étca 
.ïnlëofife Se criminelle ; fai votre parole ... quevou^ 
iêrez toujours digne de moi ; je compte fur vous^ 
comme fur moi-même ; c'eÇ. tout vous dire ; adien. 
lit roi va fçavoii ce qu'il doit attendre de doui 
deux. 

La comteOè envoyé chercher Maly , qui la trouve 
mourante , & noyée daos les pleurs : — O ma feule 
amie 1 viens recevoir mes derniers foupirs ; mon pèco 
fçait tout , qu'Edouard m'aime , qu^ eft aimé , que 
jamais je oe trahirai ma vertu ... que je me meurs « 
Maly j eh I le moyen de réfifter à ces aOauts ! mon 
père eft aflé cfa^ le roi j quels nouveaux malheurs 
réfulteront de cette entrevue I 

Varuccy fe préfente devant Edouard qui &it »• 
tirer les courtilàns : -— Varaccy , on ne vous a rien 
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caché : que dois'ie efpérer de votre complaifànce .« 
4e votre amitié pour moi ? votre fîlle... — Sire , 
5e viens d'avoir avec elle une converfation oà 
etle m'a développé fon coeur. — Elle me hait? — 
'Ali^i rend avec plaifir i votre majefté tous les 
ftommages qui lui font dûs ; elle difpute même de 
^oumiflîon flc de zèle avec tous vos fujets : maïs ma 
fille , la comteffe de Salisbury , n'eft point bitepour 
être la rivale de la princelTe de Haynaut , & tout 
€utre rang que celui de votre époufe... Je vient 
apponer à vos pieds , la tête d'un vieux ferviteur 
qui a fçu vous aider de fon courage , de fes con- 
'feîls.»& qui fçaura mouflr... «- Qu'ai -je enten- 
du ? — La vérité , fire , la vérité qu'on s'obftlne à 
vous cacher' , Bc qui vous parle par ma bouche ... 
ah ! prince , ah ! mon maître , vous exigeriez... 
— Que vous foyez puni , ingrat , d'avoir offcnfé 
votre bienfaiteur» — Non , Gre , je ne vous ai point 
ofTenré : mais je dois vous ouvrir les yeux fur l'excès 
de votre égarement > & j'aime àflez votre gloire pour 
vous empêcher de la compromettre^en vous livrant à 
un amour ... qui nous deshonoreroit tous deux, fîre ; 
je puis vous facrifîsr ma vie , mais mon honneur... 

Perfide , fans doute , c'eft vous qui encouragez 

votre fille dans cesteépris... — Sire , ma fîUe n'apprit 
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; de moi qu'à vous refpeâer ; ÏI eft vrai > je 
l'ai ioftruite à ne pas écouter un aveu qu'elle ne 
doit poiot recevoir. Fuifque je fuis coupable aux 
yeux de votre majefté , que toute l'étendue de 
mon crime lui foit dévoilée : je n'ai pas eu beroln 
d'in^irer à madame de Salisbury le parti qu'elle de" 
vent prendre ; elle eft afièz forte de fa vertu , lans que 
fon p^ là foutieuie ; je l'ai interrogée ; j'ai fondé 
les replis de (on ame ïfi fy avois furpris un fentiment 
indigne -de fa naïffance , )e faifois mon devoir , fîre : 
le ht étoit prêt : ye l'enfonçois dans fon coeur, 
dans le mien, — Témérwe » vous viendriez me bra< 
«er l toute ma foreur... — Sire , je l'ai dit à votre 
msTjefté , voilà ma tête. J'ai rempli ma carrière ; je 
ferai bientôt bon d'état de vous fervir : que m'im-i 
|>ortent le peu de jours qui me reftent à vivre ? 
Cunoins je mourrai avec l'aflurance que ma fille ne 
ceflèra d'aimer fon père , Se foh honneur. Difpofez de 
mon fort : n'êtes-vous pas mon maître ? — Oui , je 
le fuis , bariïare ... je voulois être ton proteâeur .» 
ton ami ... tu me forces à te montrer le fbuveraîn... 
ch bien ! il va paraître : qu'à Tinftant tu commandes 
i ta 6Ue de s'ofirîr à ma vue , ou qu'on te traîne à la 
Xouf, — A la Tour , firc ; js m'y rends , moi-même 
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deœpai. — Um audace infiiltaDte ! bolà, garde»; 
qa« Vsniccy » dès ce moment « (bit lenfermf dans la 
prifon. 

RibaufflOBt entre avec ÛBpétuofit^ : — Qu*u-je 
vu, fire ? — Une punition que je devoii à la auK 
Jefié outragée ; qu'on ne me parle plus : je fuit las d*^ 
Toir employé la douceur. Ceft vous qui m'arez fiût 
defcendre du tlirâne pour ramper aux pieds d'une 
lèmme ! voiU bien la (aiblefle de ces Français , let 
^ckves d'un sexe dont rorg;ueil les maitrife t Ribao-^ 
mont , quittez met étatt ; allez dans votre pays 
porter ce fanatifme de courtoise que nous ne voidom 
point adopter ; laiflez-nous ce caraâère que vMt 
oléz truter de férocité ; je veux avoir .. toute la 
barbarie... — Non , fire , vous ne l'aurez point; 
fe vous fuis trop attaché pour vous abandonnée 
i vous-même dans ces accès de violence donc 
vous rougirez ; eh I que venez-vous de &ire i d» 
p^ver de fa liberté un miniftre , un 6dèle fujet à 
im vnllard » un père ..^ 8c pour quel crime ?» qu'on 
vole à cet înfiutuné , que vos bienfaits accumu- 
lés réparent cet emportement .» Ah ! fire , efl«« 
Edouard que j'envifiige?efi-ce Edouard qui chai^ 
de to les stsîiadeVaruccy ?.. Vous paraiiln émal 
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Ttvffd accourt : — Sin , Varuccy fe répand en 
plaintes , «n menaces i il veut écrire ï fâ fille ; je m'y 
tais oppofé. — Ribaumont , vous l'entendez [ SEtoti- 
ioun cette m<^leflè françaîfe que vous voulez foire 
paiTer dans mon ame I Je ferai Anglais ; je ferai roi ; 
& je châtierai les audacieux qui luttent contre oia 
puiflânce, — Quoi I (ire , le Iftche Truflël... Che- 
.valier , interrompt le bas courti&n, oubliez -vous 
où vous êtes ? Je ne ferai pas toujours i Londres^ 
lui dit Ribaumont ; j'aime à croire qu'il vous refte 
encore aflez de courage pour venir me trouver au 
lieu que je vous Indiquerai. Un défi en préfence du 
nû , répond Trufiêl [ Ribaumont , reprend le monac' 
que f vous me manquez de refpeâ ; je fuis fati- 
gué de vos hauteurs ; ces Français préfomptueux ne 
connailTent de roi que leur Ibuverain .1. fartez de ma 
préfence , Se allez hors de l'Angleterre propofer des 
cartels àvos concitoyens, (le chevalier veut réplîquei^ 
Sortez, vous dis-je, ou vous m'obl^riez i vous &ire 
feifouvenir qui je fuis. < Ribaumont fe retire , lemplî 
dindignation,) TrufTel » je ne veux plus me con- 
duire que par tes confeils : c'efi toi feul dont le zile 
cherche à me plaire ; fers ma fiireur, ou plutât mon 
amour : que madame de Salisbury folt coodîiîte ici; 
elle écoutera ma tendrefle , ou ma vengeance accable 
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lepère4afiUe»IafilleiDéiiw»iie ne ne connais plus m 
funefie paffion I quelle llaoïme tu atlomai dans moK 
lèin ! elle va tout dévorer. 

Madame de Salisbury parût , &dans quelle finut- 
non 1 quel fpeâaclc pOiu les regards d'un amant qui 
n'étoit plus maître de contenir fes tranfports I Ses 
beaux cheveux épBn,& Sortants fur un fein d'albâtre , 
des yeux enchanteurs couverts de larmes , qui leuir 
prétolent un nouveau pouvoir , tous les attraits , tout 
fintérét dont le défordre de la douleur anime la 
beauté : c'eft fous cet afpeâ que la comtefle s'ofire 
i la vue du roi ; elle court fe jetter à fes piedi , 
& au milieu des fang^ou : — Stre...fire... ren- 
dez-moi mon pire ; fembraflc vos genoux ... 
j'y mourrai * (ire. Edouard s'empreflè de la relever ; 
il eft frappé de tant de charmes ; il ordonne i 
madame de Salisbury de s'aflèoir : — Pardonnez ^ 
madame , ,au défefpoir d'un amant que vous con- 
traignez à fe &rvir de fautorité , lorfqu'il ne vou- 
loit &ire valoir ai^ès de vous , que les droitt 
de la tendrefTe la plus vive : mais votre iofènfîb»* 
lité t votre hauteur ne corniaiQènt aucun ménage- 
ment. Vous fçavez que vos premier] regards alluma 
rent dans mon ame un feu que j'ai moi-même com- 
battu pendant la vie de votre époux. Je me fiù 
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fournis i ce qu'exigeoît un engagement qui caufmt 
mon fuppUce. Salisbury eft au tombeau ;-vous o'a- 
Vez plus à m'oppofer cette foi tyrannique que te^ 
clame l*hymén^e , te vous me refufez jufqu'aD plaîfic 
de vous voir, de lire dans vos yeux L vous ne me 
répondez que par des larmes ! — £h 1 lire , il ne me 
zefie que des pleurs poui ma défenfe ... ils ne voue 
touchent point f — Ils ne me toudient point 1 eft-ce 
i vous , madame, à douter de l'empire que vous avez 
fur mon cœur? ah t ces larmes y portent touslestou^ 
ments. Eh ! que vous demandé je î que des fentiment? 
de ntfontta^ànce , de pitié pour le plus ardeitf 
amour qui me dévore ? Belle Salisbury , je ne fuie 
plus maître d'impofer des loix à cet»' palIion qup 
vous payez de trop d'ingratitude : — Nrai , lire ,' 
DOD , je ne fuis pomt ingrate ; H mon ame yotly 
étoit connue !.. £re , je retombe à vos pieds :ffloa 
père eft dans les fers... — Ils vont itre bri££s ; 
il reprend auprès de moi fà place , ma faveur ^mop 
amitié ; après Edouard , ce fera lui qui régira l'An- 
gleterre i}e vous en donna ma parole; que voulez- 
vous de plus ? mais que fa fille.» — ■ Sire , n'achevez 
point ; je {àuve à votre ^olre une explication quî 
la flétriroit i c'eft tout ce que je puis dire à votre 
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inajefté : je n'achèterai pas la liberté de mon père t 
sa piîx ifii ooui fisroit rougir tous trois ; Iiû-mêmB 
il me délâvoueroit , fi j'eftimoii alTez cette liberté 
pour la préfifrer i lIioaDeur ; voili ce que le pèra 
& la fille chercheront à confwver jnrqu'au dernier 
foupir i vous voulez des vi&mes .» nous les fer 
xoDS, Cre. — £c oii allez^vous, madame ?deniei»T 
lez, demeurez. Je fiiîs donc un tyran » un barbare 
^ui fe repaît de vos larmes , qui brûle d'immoler le 
lord Vaniccy , vous ... vous que f adore , que f idolft- 
tr^qui régnez fiir tous mes (cns 1» ah (madame ». ah! 
ciudle • n'abufez point de ces tnofports de flamme; 
longez H. que je fiûs capable de tout , que l'enrême 
femour touclic ft l'extrême fiireur : v*ms connaiflêz 
Cdouard, laviolenCB de foncaraâère, alors qu'il eft 
'ofiènfé ; tremblez ...votre père... — Sire«monpère ne 
peut que fflourir,& fi la tendrefle. qu'il a pour moi,ne 
le reteooit , peut^tre eût-il déjà préveira votre înjuf 
tic* } oui , votre injulBce : je prononce hautement ce 
mot , & ^eft i vous-même que je porte mes plaintes. 
<Quel eft le crime de mon père,d'un digne ferviteur qui 
vous a con&cré tous les inftans d'une vie do«t la fin 
•ft pac V0U9 empoifoonée d'amertume ? il firémit k 
ndéo 
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ridée feule...Gre, je ne m'arrêterai point fur cette ima- 
ge. Je n'avois pas befoin des confeils paternels pour 
aimer la vertu,pour remplii mon devoir : je fçais tout 
ce qu'il m'impofe ... 8c quand mon coeur payeroitd* 
({uelque fenGbilité cet amour , qui fait tous mes mal- 
heurs t ^ quoi me conduiioit ma faibleOë ) fire , m'efl- 
îl permis de tous aimer i Se i quel titre î il n'tft que 
le trône ... il attend la princefTe de Haynaut , & il lui 
eft dû. Eh ! ce n'efl pas votre amour que finter- 
cède: c'ell votre compalCon , votre humanité : que 
mon père foit libre , & j'irai mourir avec lui dans 
quelque retraite ignorée t loin de la cour , loin de 
vous ... loin de vous 1 Je ne me reflbuviendrai que 
de vos bontés , & j'oublierai les maux que vous nous 
câufez...Ceft donc par vos coupSjftie^que j'expire dans 
les larmes I» — Adorable Salisbury , il n'y auroit (gis 
votre vertu que: vous m'oppoferiez ! mes vceux qa 
vous déplaitoient point, (î vous étiez mon égale'!..—. 
Si je Tétois , fire ... rendez-moi le lord Vaniccy , 
0c lailTcz-moi vous fuir. 

Non , s'écrie Edouard , en fe jettant aux pieds de 

madame de Salisbury , vous ne me fiiirez point. 

Souveraine de mon coeur , maîtrelTe de ma vie , je 

veux fans ceflè vous voir , vous adorer * vous paclej; 

Tomt U H 
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'-de ma tendrellè. Charmante Salisbuiy , que vos hu-* 
mes s'arrêtent; vous allez connaître votre roi , votre 
amant, l'amant le plus épris ... vous verrez û EdouaM 
"mérite d'être aimé. — Et mon père , fire ? — Je 
'vais régler fon fort > le vâtre ... dans un moment ... 
' ne quittez point ce palais ; daignez attendre... — 
Sire , & quel feroît votre deflëin i — De vous don- 
'ner des témoignages éclatants d'un amour dont vous 
'ne 'vous ofTenferez pas ; n'ayez aucune crainte i 
qui fçalt vous aimer ne doit point allacmer votre 
' vertu. 

lie monarque s'empreflfe de fortir , & laiflè roa> 
" dame de Salisbury feule , & livrée à une foule de ré- 
fiexions oppofées les unes aux autres. Il y a des 
' moments où remplie de fa palCon , elle embraflë des 
' illuGons flatteufes ; mais toute ecttîère à une venu in- 
' flexible , bientôt elle envifage la perte du lord Va- 
' ruccy^ la fienné propre ; elle eft prête à fâcrïGetiâ 
' vie, plutôt que de rîfquerla moindie démarche qui 
compromette fa réputation. 

Son père , prifonnier k la Tour , loin de céder â la 
' difgrace , fe fortlBoît dàiis la réfolution généreufe 
' de combattre le penchant du fouverain î fon hon- 
neur lui défendoit dans cette occafion iuTqu'i la peo* 
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fée de s'abbaîfTer à la moindre complairance,& U s'étoif 
fcngagé àpreflèr le mariage du coi avec la princeflô 
de Haynauti La raort , difoit-îl ï fes amis qui 
étoient venus le voir , ne m'infpire nul efiraï j j'ai 
connu le néant det plaifîrs , des grandeurs » de la. vie j 
j'ai éprouvé gu'il n'y avoit que le lentiment de la 
Vertu, qui furvecût, en quoique fortei à nous-mêmes* 
.Qu'on eft heureux lorf^u'on c'a aucun reproche à (a 
faire ! f aime mon maître ; je le plains , & je fuis af- 
furé qu'il m'honorera de Tes reg.rets. Sa pafHon 
éteinte , j'en appelle à fa grande ame : elle eft jxxf^ , 
bobl*} capable de connaître fes fautes « 8c de les 
réparer. Que ma fille foit toujours digne de moi ! ce 
font les.lèulsveeux que je forme. aujourd'hui. Poui-- 
roit-dle démentir fes^premières années , les exemples 
.qii'elle apuifés dann le fein de fa. ^mïlle ?.. elle f(faun| 
mourir ainii que fon père. 

Maflame de S^isbuty étoït inquiète fuf la fuite 
,de ùm entcevûe avec le roi. Un lord paraît . s'appro- 
che refpeâueuferaant t — Madame ,- permettez que 
je vous conduîfe où des ordres fuprêmes vous apr- 
bellent. I<a comtelTe troublée ^ donne fa main eii 
tremblant : elle fait.plufîeun queftions au lord ^qui 
s'excufe fur fon refus de ^tisfaire fa curiofité : tl| 
""'"' ' Hij 
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traverfeat une infinité de vaftes appartemens ; enfid 
ils arrivent à la porte d'un (âUon ; il s'ouvre. Edouard 
^ étoic adî» fur foQ thrâne , entouré de fts côurtilani 
les plus en faveur ; ils avoîent tous Tordre de la jar- 
reiiire. Ribauinont,que le roi avoit rappelle, lui 
parloit bas , lorfque madame de Salisbury vint i en- 
trer : aulfitdt Edouard defcend de fon tr&ie avec 
précipitation , court vers elle , lui cei^d une main , & 
de l'autre pofaat une couronne fur fk tête : venez , 
lui dit-il , madame , partager avec le fouverain de 
l'Angleterre > 8e fon empire , & les hommages de (bn 
peuple ; foyez mon époufe ;foyez reine ; la beauté , 
l'amour , la vertu vous appelloknt au thrâne , & en 
vous y plaçant , je remplis mes vceux , ic tous ceux 
de mes fujets ; ils applaudiront à mon choix : il eft 
digne de leur maître î votre père eft libre , & va s'of- 
frir iï vos yeux ; je réparerai les défagréments que je 
lui ai caufés. Sire , dit , Ribaumont , la beauté eft 
fait* pour régner : c'eft notre première fouveraîe^. 
Madame de Salisbury ,accabiée,fi l'on peut le dire , 
de cet évement iî peu attendu , n'a que la force d« 
t^roférer quelques paroles mal articulées : — Sire ... 
le thrône n'-eft point ma place ... c'eft la prînceflè de 
Haynaut... Oui,c'e{l elle qui doit s'y aI&oir,dit le lord 
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Varuccy, entrant avec impétuoGté. Sire , que m'a ton 
appris ?» ma fille ... que vois-je t la couronne fur (a 
t£te !.. & c'eft à ce prix , que mes fers Teroteiit brifâ I 
qu'on me remène à la Tour. Mylord , écoutez , in- 
terrompt Edouard » je ne vous avois f^t que trop 
entendre jufqu'i quel point votre fille m'étoic chère j 
je lui donne ma main ; je la nomme reine ; & vous 
vous oppoferlez encore à cet amoqr , qui fera 1« 
charme de ma vie IQuoi ! ma fille , dit Varuccy , tu 
foufirirots que notre maître t'élevât )ufqu*à,luL 1 tu 
ufurperois un rang où le ciel ne t'a point fait n^tre 1 
le roi deviendroit infidèle à fa promelTè ! une princefle, 
nommée "déjà (a femme par toute l'Europe , te feroit 
facrîfiée !.. Alix , où donc eft la vertu , s'écrie ce ref- 
peâable vieillard , en verfant des larmes amères ? no 
mérite-telle pas qu'on lui immole des thrdnes » 
fon cœur... Tu m^entends ; fois ma fille ; tombe aux 
genoux du roî ; dépofes-y cette couronne , & fi tu ne 
peuxobéiri ton devoir,ians fuccomberfousl'effi^rti.. 
va mourir ... C tu réfiÛes encore , je vais t'en donner 
' l'exempte. 

Varuccy tire un poignard de fon fein : — Sire , 
Toid le remède à tous les maux t fî ma fille eût été ca- 
pable d'une faibleUfi déshonorante , je l'ai dit à votre 
Hii] 
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tnajefté:je lui euflè arraché ta vie de ce même pot« 
l^ard que vous voyez ; il m'a fuivî dans ma prifon, 
Aid^ de ce fecours,on brave les malheurs & les bour- 
reaux... Eb bien ! Alix,décide-toi : ofe porter la coït 
Tonne 1 & je me perce de cent coups aux pieds du roi. 
Edouard allarmé : — Que dît-il ?. arrêtez .. qu*on lu! 
errache ce fer. — - Qa'on ne m'approche point , où Je 
me frappe... Il eft fur man cceur ; donnez-moi votre 
parole royale , (îre , que ma fille nie fera point votre 
époufe, avant que faye parlé à votre majeflé. S: il 
tombe de mes mains ... vous hélltcz !.. Généreux 
Français ( s'adreflant i Rtbaumont ) joignez vos 
piîéres aux miennes , & que le roi m'accorde cette 
gractf. Qu'exiger vous , cruel . répond Edouard ?.. 
ch bien ! je promets de vous entendre ; fongeZ au 
lacrifice que je vous fais , combien il en coûte i mon 
■cœur ! Mais je ne veux point que la mort du père 
de ce que j'aime enfanglante des moments pleins do 
charmes î c'eft plaire à la maitreflê de mon »me , 
que m'empreffer de conferver vos' jours ;puifqu'il 
le faut , je retarderai de quelques inftants cet hy- 
picn ; fouvenez-vous que c'eft pour bien peu de mo- 
ments que ma parole eft engagée ; ne l'efpérez pas i 
BjQn cceur ne chanççra point , & ce fsra tcajours lai 
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diâroiante Alix que l'on verra reine (f. Angleterre 8c' 
d'Edouard. 

Varuccy jette le "poignard : — Sire, je fuis' cott- 
tenc ; votre majeflé m'entendra ; je fuis certain qu'ET- 
douard fera notre digne monarque. Ô ciel ! s'écrie- 
le roi , que vois-fe ? madame de Saliibury a perdu- 
hilàge des fens ! ah ! barbare , voilà votre ouvrage !.. 
je n'ai rieo promis ... r*ouvre les yeux , adorable Sàlîs^ 
bary ; ton amant n'écouteque Ton amour ; il te con- 
duit i l'autel -, tu règnes fur l'Angleterre , fur mol; 
'eh ! ne pjîï-js te donner l'empire du inondé entier ? 
reviens j reviens à la vie. 

Madame de Salisbury attache Tes regards mou- 
lants fur le fouverain : — Sire , permettez que je 
aie retire pour quelques inftants': — Non> vous nâ 
me quitterez pas. — C'eft ui» graco , fire , que je 
vous demande , 3c que j'attens ... de votre' tendreflèJ 
Mon père , n'ayez aucune crainte : votre fille ne fo 
démentira point. 

On entraîne madame de S^îsbury expirante i 
Edouard demeure avecVaniecyAcRibaumont..Ce'1 
envahi , dit- il , au premier , que vous vous oppo^ 
fez i mon bonheur I je ne voui céderai point , j» 
pe vous coderai point ij'époufe votre fille, a JJQUP-' 
Hiv 

*■ 
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dliat même. Vertueux Ribauminit , s'écrie le lord , 
xendez-moi mon maître , un héros qui dmt fervir 
de modèle aux rois « â tous les hommes i votre 
honneur m'eft garant que vos confeils ne fçauroieat 
^ifiifnr des miens : qu'un Françab ait la f^oire d'étio 
le bienfaiteur de la nation Anglaife. Sir^ , vous me' 
voyez à vos goioux ; oui , Varuccy y attendra là 
mort > û vous perfiAez à (acri6er tout k une pal&on 
que le repentir fuivroit ; encore une fois . vo^i ma 
tête i qu'elle tombe fous vos coupî> avant que ma 
fille porte le nom de votre Gemme. Penfez-vous , 
lire , que vous êtes roi , que je fuis votre fujet * 
<iu' Alix n'eft point d'un rang à fe placer fur le thr6ne , 
que vous êtes lié , en quelque forte , par des ferment! 
i la princefie de Haynaut , que vous avez i répon- 
dre de vQtre conduite , de , vos moindres aâions à 
l'Angleterre , i tout l'univers , qu'un fouverain s'ap- 
ptiéte à v(Hia amener ia 61Ie » que l'amour .» 6 mon 
' roi , voas m'écouterez ; vous m'écouRrez ', Si qui 
plus que vous , doit me rendre juAice î Si je ne con- 
feUoi; qu'une ambition criminelle , que mes inté- 
rêts 1 je lâiftrois cett* occalîon qui mettroît le com- 
ble à vos faveurs ; ma fille reine , je verrois tout 
ce qui vous environne , à mes pieds : mais , Gre , 
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je connais tm autre orgueil plus noble , plus grand , 
plus digoe de vous & de moi , celui de faire mon 
devoir i je le remplis , en mourant ici , plut6t 
que de foufGrir, que ma fille foit votre jpoufe ; oui , 
Cre , c'en fur mon corps palpitmit, tout déchiré, que 
TOUS la m fnerez à l'autel ; le même jour éclairera fon 
mariage & ma pompe funéraire ; ta nation n'aura point 
ime reprocher.. .raviliflêment de Ton maître... îla'ap- 
partieot qu'à une princeOë de partager votre thrâne. 
Sire , interrompt te chevalier , ofcrois-je joindre ma 
voix àcelle dece vertueux Anglais? il vous parle avec 
candeur. Aflurément madame de Salisbury mérite 
tous les hpmmages dûs à la beauté i je fuis prêt de ren- 
trer en lice pour confirmer cet éloge : mais je penfe. 
comme mylord^que cette union bleflèroit votre gran- 
deur, & je fuis bien fôr que fa fille ell du même feotî* 
ment ; elle a trop de vertu pour élever fei de- 
fus jufques à la couronne. X^a rùne votre mire , 
a difpofé de votre main ; la princeflè de Haynaut & 
l'honneur la réclament ; U efl douloureux d'être obligé 
de maitrifer ainfi fes penchants : mais, fire,vous 
£tes chevalier ,' vous êtes toi, Se cette viâoire ... 
. Edouard doit la remporter. — Jamais , jamais 1 
j'adore madame de Satîsbury , & elle &ra reine 
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d'Angleterre. Varuccy au milieu des lânglots : — * 
Eh ! iîre , j'aurai donc vécu pour être la caufe 
que vous commettez unj mjuftice , que vous def- 
cendez du rang fupréme ! le comte de Haynaut , 
la terre entière ùnagiaera que , féduit par l'at- 
trait des grandeura , j'ai trahi mon devoir , que 
fat employé l'artifice & la baflèûè pour fervir 
l'ambition de ma fiUe ; on ne croira point qu'un 
autre femiment ait pu la conduire ... vous ffat- 
tez-vous j.fïre , qu'elle aura moins de courte 
que fon père î Madame de Salisbury feroit fenfible à 
votre amour , elle vous almeroit , elle n'acceptera ni 
le titre de votre époufe , ni le don de votre fceptre» 
Sire ... vous nous ferez mourir l'un & l'autre. 

Edouard étoït livré aux plus violents accès ; il 
^écrioit ; il pleuroit dans les bras de Ribaumont. 
Ces pleurs , dit Varuccy, en fe profternant plus pro- 
fondément devant le roi , & embraffant fes genoux, 
m'annoncent que votre ame s'émeut, que la vérité s'y 
feit entendre ... elle eft capable,cette ame magnanime, 
de l'effort le plus héroïque. O mon maître,que j'aime è 
voir couler vos larmes ! ne rejettez point les miennes ; 
je parle à votre cœur , à votre cœur généreux ; vout 
voyez , vous fentez que c'eft votre intérêt feul qui 
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m'anime } je ne fuis pas un courtifan j un pire : ja 
iûis votre fujet , Se le plus zBé ... non , grand hom- 
me , vous ne céderez point î cet amour qui vous ty- 
Tannife;vous ne ferez point amant : vous ferez monar- 
que. £h ! que voudriez vous difolt Edouard ?.cruels ?. 
il ne m'eft pas polSble ... il ne m'eft pas poQible ... 
Varuccy , Rîbauffiont ... il eft des moments ... qu'on 
me laiflê ... tout s'attache i me percer le csur. 

Lfcs courtifans fe retirent ; il ne refie que le père 
de madame de Salisbury & le chevalier Français. 
Jamais Edouard n'avait montré plus d'emportement : 
j] fe promenoir à grand pas ; il levoic les yeux vers le 
ciel ; il devenoit furieux : des efpèces de ru^flèments 
lui échappoient ; il rètomboit fur un fi^, & alors il ar^ 
rofoit la terre d'un torrent de pleurs. Varuccy ferqet-* 
toit continuellement à Tes pieds^&quelquefo'is le prince 
le repouffoit avec colèreXe tumulte des paflîons boa- 
Jeverfoit cette ame où l'amour avoir prb tant d'em- 
pire iiirépétoitinceflamment: immoler ce penchant!. 
l'étoufiër ! en époufer une autre , quand je brûle... 

La journée s'étoit prefque écoutée dans ces com- 
bats affreux qui décKîroient le c<xur du monarque ; oo 
lui apporte une lettre; il l'ouvre avec vivacité; — 
^« m'écrit ! voyons , llfons : ( il lit haut.) 
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SIRE. 

Le Céjoui d'od fiem i votre majefté , aanonce allez va» ao»> 
vclle àettinie ; c'cft d'une retraite religicofe que je tous envoyé 
mes lumci : hilas ! la Touice ea eft iotacilTable, N'allez pas 
croire que je regrette Vidu du rang od vouï m'appclliei } dod » 
flre, ce n'efl point la perte d'un thtâne qmfaic couler mes plcntj : 
cenaailTcz-nioi , Bc donnont sons utt «emple mutuel ia jita 
grand f«crî£ce. J'ai pu , £ie , voot mfpirei quelque IcniiBeDt 
dont j> m'apptandifiMi ; ou! > ù^tcktit ce que j'îauiiole : moa 
ccrar depnii loogteaat avoît prévenu le vdtte ; que cet »cu me 
foit permit , puiTque c'eft U dernière Coif qu'il niVcliappera. 
Je voni aimois , £te i je vous aînie eocore { jugez de mn tour- 
ments 1 te cet amour ne fioiia qu'avec ma vie. Maîi , quand je 
vont parle de ma tendrcfle , il hm auAî que je mette devant vo» 
]reu> cette vertu io^iorable qui doit saui impoCêr i tout deni des 
loù 1 dont il ne nous cft point poffible de nous aSranchir ; l'An- 
gleiene , non pire Iui-m£mc , l'équité, votre gloire , vol intériti 
exigent que li couronne fait fur le front dr la ptincelTe de 
Hayoant : lire , il les faat fatii&ice. Dèt ce moment , quel mot 
je vais proférer I je renoace i votre main , i votre cœur , X iodi 
pour jamus I l'honneur a reçu mon rerment ) non atrh eft 
irrévocable. Si vous vous y oppofes ■ Jîre , c'eft Dieu mtme 
que je nets entre vous ft moi: je m'enchaioe aux aoteli ; 
rompe riez- vous cette barrière facrée ' Que mylord Vamecy 
ibit donc tranquille fut ce que je icrai ; j'attends de votre 
juAicc que vous lui renJiez votre confiance. Noua remplie 
font tout trois nocie devoir ; vous > £te , en triompham d'un 
amour, qut me fera toujours cher , & en plafant au iLiAoe 
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U ptiaccflê qui doit U putager ; moi > tû teBoBcaai i cd 
même ttuAnc , co me défendant jufqtt'i U doucaai de veoi 
voir , quand laoa coeur... ok itvMioat point fut c« &■- 
tinicat ; mon pire s'dl moncrî votre digne fu)et : il facriâe fs 
fille i Totrr gloire , i l'étu ; je l'inùtc : je Cais 1& viâime de moi- 
même. Sire , que votre amour n'aille pas tous amener ea ces 
lieux : ce ne (croit p,as aflez de me lier par des ncsuds que vous ae 
devez point brifer i laQfil vots dire plus } roilt condniiiei le 
poigoaril iuit mon feiit. EpouTea la prînceflà i fejrei le moitl» 
ia loii : jurqa'an deiBÏei lonpir , je ferai ia neax pou an 
règne qui proittct taaid'^lati ma patrie. Adieu ■ lire, plii- 
gnn-moi , mais ne nous voyons point „. je puis me rdToudtc i 
tout) je fuis capable de tout, hors devousoablier». Qu'aije 
dit I mallicureufe ) votre image ne lèrvita qii'i augmentée 
mon {iipplice;fîrei je «tarirai mes maui. II &ut quitter la 
plume; quel eft mou efpoirt faitcnds ici mon père; j'ai bcfbk 
de fa ptéTcnce ; lera-t-il cootcn it ma {èrtoetét 

La cowTifsi DB Sai.i»vkt. 
La leâure de cette lettre avmt accabU Edouard ; u 
fort de cette efpèce de léùiai^ : — Votre fïUe m'ai- 
moit ! j'^tois aimé de tout ce que j'idolîtroîs !» je 
coun , je voie aux lieux qui tue cachent oiadame da 
Salisbucy ; c'eft envaïn ... je l'arrache aux autelf 
ta&mts. 

Vaniccjr ne cefle de tenir embrafTés les genoux 
iiu roi , de le« inonder de fes larmes , de lui montrer 
ta fiUe inflexible dans foa projet. Ribaumont ap* 
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puyoît lei repr^fentatîoQs du généreux yiéHiardi 
il conjurait le monarque d'écouter (a gloire; U lui 
préfeDtoit toute la grandeur du lacrifice 3 il ar->^ 
moit l'orgueil contre Tâmour. Eh ! que cette pre- 
mière paHion a d'empire fur le cceur humain ! Madame 
de Salisbury elle - même travaîiloît i détruire foo 
io^ge fi prqfoadeioentgraYée dwu l'ame d'£douard : 
cUeliù écrivoit làns cdlè, & l'objet de toutes Tes 
lettres étoit de ramener le roi au triomphe du fou- 
verain fur Tamant. Enfin le monarque l'emporte ; au 
bout de quelques mob , Edouard eft déterminé i 
époufer la princefie de Hâynaut ; elle arrive avec 
fon père à Londres ; la cérémonie du mariage le 
prépare. Le roi , au moment qu'il marchoît à Pautel , 
^t approcha V«ruccy &IUb3UIiioat,& ordopp; 
i)Ue lés couttifans s'écartent ; il fe jette dans les bras 
de f un Se de l'autre , les ferre contre Ion cœur : — Éh 
bien I mes amis , trouvez-vous qu'Edouard en fkffe 
àfièz pour fa gloire t Varaccy t fadore votre fille 
plus que jamais , & j'époulê la princeOê de Kaynaut. 
Reprenez votre rang auprès de moi ; foyez mon 
ami , mon père , l'exemple d* mes fujets ; f ai vu com- 
bien vous m'aimiez I Et vous , généreux Français , 
retournez dans votre patrie , atTuré de ma tecon- 
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nailTance : vous m'avez fait enviTager la vérité î 
TOUS m'avez rappelle i ma grandeur, à mon devoir ; 
je ferai , dans toutes les oecafîans , empreÛtî à vous 
prodamer comme le plus digne chevalier que faie 
connu.'Varuccy, dites à votre fiUe qu'elle me fera 
toujours chère ,& que lorrquereftime aura pu maî- 
trifer l'amour , je veux qu'elle revienne en ces lieux 
recevoir les bommages dus à ta vertu. . 

Vaniccy ne répond au Prince qu'en faîfîOknt une 
àe Ces mains , qu'il baife avec tranTport , & qu'il 
mouille de larmes ; Rîbaumont plein d'un noble 
enthoufiarme , prend la parole : — Sire , s'il étoit 
poQible d'avoir deux maîtres t je partagercris mon 
fervice entre vous & le roi de France ; après lui , 
quel fouverain plus qu'Edouard a des droits fur 
mon attachement ? Lorfque mon devoir ne s'y op-: 
pofera point , je viendrai me ranger fous vos dra- 
peaux , & prendre de vous des leçons de grandeur 
d'ame & de bravoure. Si vous marchez contre nouS g 
TOUS me verrez vous combattre, & vous chérir, tou-4 
jours prêt à mettre mon épée à vos pieds, quand 
mon honneur & mog" roi mel'auront permis. 

Jaloux de donner à fa vertueulè amante un témoi- 
gnage éclatant de fes fentiments, Edouard renouvella 
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i fon maiîage ,rin(titutîoo de l'ordre de la janetï^} 
un des premiers chevaliers fiit Ribaumont ; le fouve- 
rain joignit à ces marques de bonté , fon portrait en- 
richi de diamants. Varuccy jouit de la plus bautt 
faveur. Sî la vertu reçut fa récompenfe , le vice n*6> 
chappa point à la punition : Truflèl alla finir fcs jouis 
dans l'exil j madame de Salisbury reparut dans la fuite 
à la cour poux être famie de la reine , & jufqu'au 
dernier foupir, elle fut l'objet de la paflion lefpec* 
tueufe du plus grand honune qui ait rempli le throoe 
d'Angleterie. 
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1 1 E dénouement prefque honteux , d'un» iotri^ 
^e conduite avec toutes les précautions fle tout*- 

yorhah. On &iii Vatbeck , ou Vaerbeck ; on a era poo» 
ypir rcrnocKei le doubla \r^i)ili,(acilit4. de. ii<4rep»Doa:ia> 
(jon. Ce fujet emprunta de l'Jiifioirc, té^iti traité par u» 
M. la paii de Lizanc.ovt , ce qui ccpeitdapt m m'a point 
Vi^Toutce^ue je^^uit di^e eRiivi.£i*eur,c'e^ qof j'^ 

14 
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11iiU>Ueté de la politique , le tems qui détruit la vi- 
vacité des paflioiui , l'afcendant iîngulier que l'bett- 

«hcrcW i devoir i mon ftédétxSeat le moim iju'il m'» été pof- 
flble i aoat u'avoot de conmun eafcmUe , que quelque» fitû»- 
fimu dont fauioû ^ulu profiter micia : il y a encore bihx loin 
de femii fbrtea»nt , au nient de ■'exprimer. 

Je f«i&s ici l'occalloq de me juftitier fur unprAendn repTo. 
cHe que l'on pouriuît me faire. Je preoi plaidr à îadiquer les 
{oatcu oi je poiTe , Se i profeflpr la fiacérictf aux dépens 
de l'amour - propre ; J'avouerai dose arec frauchiiè qua 
j^ignorois qu'il éxiilat parmi nout un roman qui a pont 
titre U Cemujfe it Salifiuiy. On me croira ùtu peine, 
loifqn'on ffaura que fai lu dans ma vie très-peu de romani. 
Z.es (êuU qui ot'uat paru mériter de l'attentioa , font Cla* 
rifle I le cbcvalîct GrandilToii » & quelques autrca soiapo^éa 
diai ce goât j qu'eft ce qu'un roman donc la morale Se le feq- 
timent n'antment point le fonds , qui n'dl qu'un d1[u àa 
mcnfonges lovraifemblables Se rebattus , ou bien un petit ca- 
dr^- ic. tci , dd9s lequri «a iw«it «^ julqu'à U tmété un* 
îpt^ merqutae it nos mqcuis lut cataâère , ou d'aveotutea 
■moureufes fans cbaleur , te dénués Je fituaiioos ; le roman vd 
iôus Ces (tatts , eft , faas coDiredii,U>lersière produAion delà 
litnframrc, 

' Ls iiaoueatnt ptfque konteuM ■ i^f. On avoii tépanda 
nn bruit fbuid que Henri VH i qui la raaifoa dToick éioit 
•aieufe , voitloit fe d^lairc du comte de Varwick , prifoonier i 
|l Tour t Si le ivui jsÂle qui leftit de ceue iUuflie nuifon. Ua 
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Kux vainqueur de Richard III femblolt avoir ufuf- 
pé avec \t fteptre Anglais fur une foule d'enne-, 

prêtre A'Oxfoti , aoaimé Rïcharil Simon , fùTu la circoBfttnw ; 
il conçut 1« deffdn de tirer de b boutique d'un J»uUngcr m 
ieuDC homme qu'on appelloît lambert Simnel , & d'eo AÛ4 
00 prince , le eomre de Vanrick ; le li»ard arott en effet f «* 
Bùï que ce Simoel fijt i peu pris de Tâge du coémc, & qu'il 
«lit même quelques-uoi de fes traits. Simon inftniîfii aamûuz 
fon pupile, qui foos le nom de Vatwicfc , prffa ealriande» 
entièrement dévouée au parti d'Yotck ; 1 j , aid^ de Cma préirt 
impofteur , il fema la nouTcIIe que le fils du duc de CUrence 
■ àoit ^app^ de fa prifbn. Le menfonge (iii reçu a»« iniké t 
On nous reprefcnte la docfaelTe douairîète de Bonrg«gi>e Connu 
1 ame iorifîble de cette intrigue concertée avec beaucoup d'an, & 
une connaifTance fuiWe des moindres patticulariià reUtires i Is 
maifon d*yorck. Siranel fiit proclama loi , fous le naffl d'E- 
douard VI j on plaça mime fur fa tête une conioone enleva 
1 une ftati» de la Vierge ; la troupe des mécontens qnt groT' 
fifloii i vue d'ail . lui (ufma une êjmét. Le comte de Lim 
toitt cmlirafla ouvertement les int^rÉrs du fiiux comte de Vai* 
Wickjilfe déclara le chef des rélictlcs , & livta bataille awtoi 
d'Angleterre , qui remporta la viftoire ; Lambert Simoel & fo* 
prêtre demeurèrent prlfonniers. Cette entrep ri fe qui auroit pu 
«voir la fin fanglante de la tragédie , eut le dénouement rifibls 
d'une farce comique : Simoa,d'ttn garçon boalaoger,a*oît fait na 
roi, Ac HenriifoB tw» fit du loi un rnarniton ; Simoel ^uî aT<H| 
liij 
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fins 8c de rivaux : rieii d'étoit capable d« rebute^ 
la haioe in&tigable de la duchelTè douairièr^ 
die Bourgogne contre, la maîfon de Lancaïlre. Le 

e12 lïplirt in thrAne , fe troora hnueux de ininei (krie i*iH 
robfcurité 6ti Ènifinci de Henri , qui depuis Vileri M gra<l^ 
dt Cou fauCOQBter. Ce prîace <{ui (Îdi doute connoiflôic louïé la 
force des umei dn ridicule , pour (ê venger dei Irlande , fit 
femt , DB }oar , i Ta table lean dépota par ce mtow garjoa d« 
eaifine qu'ili aroicOt oommé roi. 

De la éuhejfe iauùrUre is Bùmgopu. Marguerite fTorcfc , 
ftetir d'EdoDkrd IV & de Richard III , Teure de (abattes due 
de Bourgogne , ramomin^ le Hardi ou le ItinUnire , arait 
foi foo (2]*oiu ea Flandret. N^ayaat point en d'enfint de lôa 
inatiige , elle pont toute fa tendrelTe fiic U belle Elle , Pi- 
poolè de HaiiittiUen , trclûduc d'Autriche. Cette piinéetTe 
mourut i la £eur de C>n Ige ! la duckïfle conferva pour les 
enlàotiramitii qu'elle troit eue pour la mère; elle rdolat lûeu 
Te charger de leur éducation ; fa conduite fbutenne , ton a£à- 
bilité , fês talena pour l'adminilhatiou , lui acquireot parmi let 
Flamaitdt une autorité bien au-deffiu encore de la f nifltoce 
fbnveraîae , celle des erprin 8c des cours. Cette pHncefle coik- 
oaiflbii l'énergie des pafCons , rurrout celle de U redgeïnce , 
ft la fonree eo étoic peut-écrc refpeâable : elle adoroit (V (â- 
nille t tt ee voyoit, comme sous l'obrervons , qa'afec une 
ctrrtme douleur.Henrt Vil accabler la reine (k feMme ie dé- 
dains humiliants ; Elirabeifa étolt nidce de la ducheflê ; tout ce 
^ui teuott uui Yorcks , lu éteit cbctionpeut dite que JÀms'a 
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tomte de Aicheitiont aSis au thrônS <ies Yorcks , 
étoit pour Marguerite uii fenrômo odieux qui la pour- 
fuivoit par-tout > jufqueis dans les heures du iom" 
meil ; elle ne pouvoit entenatv prononcer fon notil 
^ns frémir de colère : le fombie défefpoir que la for' 
tune conftanté de ce prince lui caufoitj l'eât pion-» 
gée au tombeau : la foif d'une vengeance opiniâtre 
la retenoit à la vie. Ce qui furtout Krritoit , c'étoit 
l'indiSerence de Henri , pour ne pas dire là froideur 
of^fânte à l'égard de fa femme. Elifabeth cependant, 
eh qualité de fille ainée d'Edouard IV^parfon mariagâ 
9vec le roi* fortiSoit la faibltlTe des droits de ce princa 
à la couronne d'Angleterre , & cette raifon peut-£tra 
qu'il auroiteude la peinei fediflimuler.étott la fourcd 
cachée des dégoûts qu'il faifoit éprouver i la reine» 
L'ingratitude feroit-elle un vice attaché à notre na^ 
ture i voilà où nous conduit fexcès de famour pro' 
pre ! rarement aimons-nous fauteur de notre élévà'' 
tien. A bien étudier le vrai caraâère de l'homme , 



M qti'iinc elpice iTAndé cobtînoelle i cberclier lei tnoyoïil it 
T«iiger cette maifoa iofotiUD^ ; jamus haine ne fi» compara 
ble 2 celle qui aaimoit Marguerite cootre Henri ; auDt l'appet* 
Ibù'on coBuniuément là Juiten iu m fAnàeUnti 

lïx 
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}e bienfait tlmmilie prefque tou)ou.rs, 8c tout ce qu^it^. 

peut faire de plus , eft de le pardonner. 

Marguerite étoit donc réfolue Ji renouer de noa< 
velles intrigues pour entraîner la perte d'un fouv»- 
rain qu'elle haifibit mortellement. Fryon, attaché d'a- 
bord à Henri VU en qualité de fécrétaire, 8c dev<;nil 
depuis par la crahifon , en cette inâme quaKté, le zeI4 
confident de la duchelTe , nourriflbit cet efprtt de 
complots Si. d'animante qui Tenflàmmoit. Celt com- 
fnunément en produifant le mal > que les Inférieurs fe 
rendent oécelTaires aux grandi , Se il y a bien pluj 
d'avantage pour tes premiers icareOêr les pâfltonsda 
ceux-ci, qu'à tenter de tes vaincre. Le vice efl dans le 
cceur humain ;peu d'efforts t'y éveillent, 8e lui prêtent 
des forces : au lieu que la vertu efl fouvent hors de 
nous > 3c il faut des fecoufTea violentes pour la fairo 
entrer dans notre ame , & l'y aSèrmîr. Fryon fe It- 
vroit tout entier aux traiifports de vengeance qui 
Agitoient (à maitrefle. Je ne fuis pas vaincue , tu! dt- 
foit-el]e,par la malheureufe aventure de ce miléràbiff 
infiniment de mes projets : Fryon , il faut fufciter à 
Henri de nouveaux comtes de Warvick , de non- 

De rnsmeaux canats dt tTar-vlck , &c. Ce Simnel donc so'is 
TenoDS de parler ■ s'était A'tbaii annonce pour Richard duc 
4'ÏDick i ce Ait enituK i l'iaftiguion de Simon , ^u'îl joiu le 
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veaux ducsdTorck ilururpateureft d^teftéde la no- 
blellè ; le peuple court avidemment aux nouveautés , 
tu le fçaU îiie craignons point de prodiguer le menlon- 
ge>il trouvera des féâateurj.des martyrs^je ne rougis 
pas d'employer ces moyens , puifque la force ou- 
verte nem'eft point permife Quand il s'agit deperdre 

xiAe de comte de Watwick. Heari ieimoi[ pri&naïïr dan* 
la Tour ce malbeareiit fils da duc de Clareace : il le lîi fontf 
doiant CCI momenR de troutle , Se promenei dtnt tet ton de 
Lo(uh« , pour le leodre bieniAt aprdi i fou tcîfte (ïjoiic. La fi» 
des malheurs de Varwick fut d'aller périt Tur l'^haffauL Et 
qui fè fouilla d'uD crime fi abominable i un prince que des coai- 
lifàiu te dci IiikAoii«H auffi vils 8: an/G m^fable» ^eu« , otà 
fumommi U Stdomoa de l'ADgleEcrte. Ce Sdamon iteitivt, 
■D^xorahle , déror^ de la faim honteufe des ricbefTes ; on peut 
dite fans aaciihjfc , qu'il câc faic coûter des fleuves de fang , s'il 
a'cilc mieux aimé amonceler des fleuves d'oi daas fei csf- 
fres,en imporani des coacrtbutioas éiorbitaotei à une infinité 
de vidimes que (oD avarice rachetoit , en quelque forte , de fs 
cruauté: ou trouva i fâ luor: dans la cave d'un de fès cbS- 
teauz , U fbmme de dîx'huit ceut mille livres flerlin* , fooime 
prodigieufè pour ces lemi. Qu'après de pareils exemples , oa 
croie aux éloges , i ces titre; proflîtués fans pudeur par la flat^ 
teiie Si l'imbécillité populaire. Les douze Céfani dont la pldpart 
oot éié des monflres fous la figure humaine, fuTsut appelles let 
fêres & la patrie, K honorés de fuperbes ftatim ;i! eft vrai qu'a* 
près leur mon ce m£me fénai , qui pendant leur vte avoic rJmp£ 
à leurs genoux , tajroii lous ces traies d'une baffe adulacioD , Sc 
brifoit les llaïues Scies images. O Henri tV, bon roi des Fran- 
çais , m ne crains pas qu'on enlÂve à ta mémoire le nom du 
meUUur iet homma ! 
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fon ennemi, tout devlétit légitime i ceuAqui.cbmm* 
moi, ne connaiUèot pas de plus doux plaîGr que celui 
de la vengeance ; que j'expire de mille morts , pourvu 
que mes derniers regards foient témoins de la chute 
de Henri [ Je me flattois qu en époufant ma nièce , il 
n'oublierait ptnnt qu'il doit le feeau de fa grandeur à 
cet hyménée , & il voudrait anéantir jufqu'au dernier 
rejettOD de la maifon dTorck ! il continue de retenir 
dans iei fers l'infortuné comte de ^Targnck ! Punif- 
fons cet aventurier de (on infolente prafpérité ; les 
Lancaftres mêmes le défâvbuent Comment ! je ne 
parviendrai point i troubler le cours de fet fuccès ! 
n'eft-îl plus de &ntômes que je putfle ai'mer conti* 

PuiiiJJ'ontcetiavnturifr, &*c. Ce qu'il y i de finguliçr , remar- 
<)tieiit plnGeun écrivaiDs»c'e(ii)aeHeDTi Vlln'^oit peiu-étie 
pas geniillioiniiie j il tapponoîi (on onpnt par les femniet i la 
'■itiTonde Sommerfet, qui defcendoit , â U vét'ui.ies Laacaf- 
ties , maU par une branche bitarde. Le grand fite de ce ttm- 
narqueÀoii un Edmond, comte de Udiemoiiit fils d'un Owen 
Tudor, homme d'une extnfHonîacoDâae, dont les agrtfmenti 
Sreai la BoblefTc Se tons les titres, A la faveur d'une [[£i-belle 
fi^e,& d'une taille ivanugeufe, il infpira de l'amour iCathe* 
Hoe , veuve de Henri V ■ qui oubliant le tan^ de Ton premier 
mari, facri&atout 1 Ton goât, & fîiE l'époufc d'un amant obrcuf. 
Il y a des hilVoiiens qui prétendent qu'après la mon de cène prid' 
céflë , Owea puai de fa t^méiit^ d'avoir concraA^ un marii^ 
lï dirproporrionné , fni mis â U Tour , & mime qu'on lui coups 
iMlce. 
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^Tudor i fe font- ils cous évaoouis avtc ce lâche Sio- 
Del ? Je m'en remets i toa zèle impatient de me 
fervîr ; ne nous rebutons point ; cherche , trouve- 
moi encore quelque jeune audacieux que fenyvre de 
mes fureurs ^ la fortune peut-être notis fera plus favo- 
rable , & dans le nombre des traits que je lancerai » 
ïl y en âtira qui atteindront fflon ennemi* 

Fryon promit tout à Marguerite : il fît en effet dei 
perquifîtions pour découvrir quelque aâeur intelli- 
gent , capable de jouer le perfonnage qu'Us taéài- 
toient.Le hazard s'obftinoit à trahir le fécrétaire dam 
fes moindres efpérances ; il commençoit à regarder 
comme impoffible l'exécution d'un plan qui jufqu'ict 
favoït trompé, lorfqu'une de fes créatures lui remet 
cette lettre adrelTée à fon frère cadet ; ce dernier étoit 
abfent quand elle tomba dans les mains de l'ainé ; 
le jeu bizarre des événements voulut que celui-ci l'ou- 
vrh,& faifînàntavec tranfport roccaHon d'ftreutileâ 
Fryon qui lui avoit accordé (a confiance,il s'emprefla 
de lui porter cette lettre , en dïfant qu'il croyoit être 
parvenu à lui rendre un fervice fîgnalé ; Fryon 
fe hâte de làtîs^re fa curioCié ; l'écrit étoit con- 
çu en ces termes : 

•< Non , mon cher Allley , non , vous ne vous 
■ plaindrez plus de mon amitié > je vais vous en don- 



,y Google 



»40 NOOVEttËS UÎStOKXQVtSs 

» ner des preuves qui né vous laiflèront aucun doufd 

• fur mes fentîments ; fôngex que je m'ouvre i vous' 
» fans réferve^queces épanchementsne font que pouf 

• mon ami feiU î je pt^ends que pour tout autre ma 
*> vie foit un myftère impénétrable, J*ai de l'ambi- 
» tion , de famour i que Tçait-on ? ces deux palGons 
» portées dans mon cceut au d^ré de flamme où je 
» puis les élevet . me conduiront peut-être à des 

• deftin^es quVneame moîos forte que .la mienne 
» redouteroit d'envifâger. 

* Mon vrai nom elt Oft>eck ou Varbec& ; mm 
M père avoit araaflî! une fortune confîdérable dans 

• le commerce ; îl demeuroît à Tournai ; il quitta 
» le judaïfme pour embralTer la religion chrétienne. Il 
30 vint s'établir i Londres fous le rigne d'Edotiard IV: 

• ce monarque fut , dit<on , fenfîble à la beauté de 
> ma mère qui me donna la naiflance environ deux 

• ans après notre arrivée en Angleterre. Tous ceux 

• qui ont approché le roi , me trouvent avec ce mo- 
M narque une refTemblance frappante ; des bruits 
» mêmes ont couru que ma mère avoît payé de quel- 
» que complaifance les éloges continuels qu'Edouard 
» faifoit de fes charmes. Tout ce dont je fuis bien 
» affuré, mon cher Aftley , c'eft que Tidée d être le fils 
■ d'un roi aggrandit mon ame,& i'eaorgunllit au pomt 
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> qu'il y a des moments où je legrette de n'avoir pas 
» un fceptre dans les mains. Je crois fenùr que la cou* 
»ronnenechargeroit point mon front; cette image» 
*> que j'aime à me former, me remplît de cette fu- 
m blime audace qui élève l'homme au-deflùs de lui- 
u même, & devient la fource des grandes aâîoos. 
M Mon ami , laiflè-moi rêver que ma place ferait 
« un trône i je t'y ferois affeoir i mes côtés i tl y 3 
w tant de chimères qui nous dégradent 1 celle-là ()vi 
» moins ennoblit rimaginatioo. Un fait certain, c*«4 
a que je fuis le filleul d'Edouard IV , & qu'il me 
» combloit de fes careflès ; il me donna le nom de 
M Peter i dans la fuite > on y ^â.ta le fumom da 
« King. Ce prince defcendu au tombeau , ma &mille 
» revint dans les Pays- Bas. Notre féjour à la cour 
» in'avoit éloigné de la profeÛîon de mon père : il 
» oe me fut pas poffibte de me rabaiOèr aux détaib 
* du négoce qui me parailTcùent |>etits 2c même avî- 

il JR< donna le nom A Petei^c. De ce nom.re toinai le iiai- 
vûfdePeUTtitt oaPerUn, Tout ce qu'où faitdire iciicefeane 
bomme th confortne i llùfiotre :il ffaveit pirtzirement plo- 
(enn laogact , cnite wmt YAm^i'a qu^t ptilùt Kuflî hiem 
que le FUmud } la eunie lui a*eîi dotmé use amc grande , 
toDtei let grâces, tt cet liearcDret ilifpafitioiH.In vniiiiu» peu- 
tue qui diftingucK na beane d'u anut keauae. 
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» llllânts : je me livrai aux exercices de la nobleflè ; 

■ i IVtude i j'apprb plufteurs tanguet qup je.pofsèdQ 
« partàitement. Un'dedr inquiet , qui , malgré mot^ 

■ me domine , & qui eft devenu pour mon amp.tm 
M befoin impérieux , me promena de pays en pays^ 
m je m'arrêtai en Éco0e : cMtoit là que m'attendoie 
» une patron plus violente encore, que cette ambï,- 
» tion^ter^iul tourment que jur<^u*aloe)'eufl%épi;ouv<; 
» je connus tous les charmes , ou plutât toutes 1^ 
m &reun de Tantour. Tu vas me traiter d'extrava- 

* gant , quand tu (^uras quel eft l'objet de ces tranf- 
V ports qu'il m^ft impoOible de maitrifer. Aflurf^ 
» ment jugé par larairon.j'ai tous les torts ; non, mon 

* erreur n'eft point exculable : mais, c'ell au cceur qu^ 
» f en appelle : le fentiment eft-il fournis à des lotx i 
» y a-t-il pour lui dçs bienféances , 4ss ran^ ^ des 
H dignités ? Sçache donc > Afttey , que je fois IV 
M dorateur fecret de la beauté même ; eh ! que c'eft 
m une faible image pour te repréfenter la jeune 
m comtedê de Huntley I que de charmes réunis { 
» eft-ce bien une mortelle i tu mç diras qu'elle e(b 
■t de la plus haute naifTance , parente même du 
» fouveraia de l'EcolTe ; encore une fois , mon 

PgrenU mtme au foia/eràn fEcoJfe. Tous les mémoires i^ 
feopp t t'^uoidcat goiu aoiu lepcé&aKC U coausiTe de Hiu»« 
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*aml , j'oublie tous ces avantages, que je dois 
m détefter j pour n'admirer , pour n'idolâtrer tjue 
» fes attraits , fes grâces , {à jeuneffè , fes yeux fi 
» enchauteun , fa taille drivée & légère , tous lei 
m agréments qui font au-delTus des richeffes , & det 
» grandeurs : c'eft la célefte Huntley que j'adore « 
9 & non Taillée des princes & de^ tols ; voilà ma d>- 
>i vinité fupréme. Juge de mon fiipplice ! l'amour a% 
M pas mis entièrement fon bandeau fur mes yeux; jo 
» ne vob que trop tous les obftacles qui me con- 
9 trarieot, 8ç même me condamnent i mes propres 
» regards \ quelle peut être mon efpéiance ? & aime-^ 
■ t-on fans efpérer î Ceft U que mon imagination 
• échaufiiîe fert ma tendreflè , ouvre à mes vaux un 
» champ ûms limites. Paurois bien de la peine à te 
» rendre compte des rêves où je m'égare : tout c« 
m que je fçais.c'eft que je fuis rempli d'une conviâion 
f abfotue que Pamour eft capable de produire det 
m miracles;& il n'eft rien que je ne tente pour mériter 
» de pouvoir dumoii^ ua jour déclarer ma tendrçllê 
» i l'objet qui Ta &it n^tre : un cctuc qui aime , qui 

iej connu une CEaune accomf lie en beauté & en renu ; ell* 
^tt en effet puente de Juqnes ly, toi i'Eoofft, ^uî aid) 
ik^t £>■ tU£lt le iau iaç d'ïoicilc, 
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• brûle comme le mien , franchit , dévore toutes lef 
> difitcultés. Je mourrai tàtisfait , fî la comteflc eft 

* inllruite de ma paflîon ... mon ami , & fi cet aveu 
■■ ne lui étoit pas indiiTérent .<. le& amants cherchent 
» à Te flatter , ils repoullent ce qui détruîrott la plw 
Mchèredesillulions. Ah, laine-lamcû,IaUre-Iamoî, 
M cette erreur qui fait à la fob le tourment 8e le 
» charme de ma vie ; je veux retourner en ÉcolTe , 
M revoir la maitreiTe de mon fort , tomber à fès ge- 
I* noux.» Aflley , j'y mourrai d'amour. 

Fryon s'arrête \ cet endroit , Te jette dans la bru 
de fon ami, & avec un cri de joie : — J'ai trouvé c« 
^ui nous efi nécetikire ! Marguerite, mon cher Aflley, 
reconnaîtra ce fervice. Ilfaut,&à l'inftant , que tu 
m'amènes ce jeune honune ; efl-il vrai en effet qu'il 
relTemble à Edouard ? — J'ai vu des portraits de ca 
prince, & à la vérité, ilm'aparuqueVarbeckaTCut 
les mêmes traits. -^ AfUey , ta fortune efl alTurée ; lie 
ton frère à nos intérêts. Tu ne fçaurois agir avec trop 
de vivacité. Que je voie, que je voie Varbeckî 
que je lui parte ! Je vous attends. 

AOley s'emprellè d'informer de cette aventura 
fen frère qui ne cache rien à fon ami, 8e Tinvîte i Tacr 
Compagner chez Fryon. 
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bu plus loin que le fecrétaire de la ducbeflè apper- 
^oit le )eune étranger , il eft frappé de cette rellèm- 
blance -prodigieufe dont ,on vient de lui parler. -11 
court i Varbeck , prodigue l'afiabiiité , les cartSes j 
— Je fçais tout. Félicitet-vous que je fois dans la 
confidence ». ne vous reprodiei point une paSon 
qui décèle la noblefTe de votre ame : Porgueîl-pro- 
dutt les grands homtnes. Je vous prédis que vous 
êtes né pour ne point borner vos efpérances. Je voua 
fervirai au-delà de vos vonut ; promettez-moi (ëul«-. 
ment de revenir me voir , & qu'il n'y ait que vos 
deux amis qui foîent inftniits de la d^née éda-i 
tante ... vous ferez le plus heurej^ des mortah. 

Frj'on étbit fi tranl^iorté , qu'il avoit de 'la peînd 
■à s'exprimer ; plus il converfoitavecle jeune-homme. 
te plus il s'applaudifToit de fa découvene. A peine l'sn 
tU quitté * il vole chez Marguerite : — Le eiel«' 
madame , a fait pour vous un miracle : une vengeano» 
certaine eft dans vos mains ; votre ennemi va tooH 
ber du tbrône. C'«n eft fait d« Henri Tudor, da 
tous les Lancaftres ; le génie des Yorck» fort des-tom^ 
beaux ; il combat pour nous ; il l'emporte. 

Pryon rend un compte exaft à fk fouveratne-;-fl 
n'oublie point famour dont Varbeck cA e 
Ton» L K. 
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II aime, s'écrie la duchefle ! Fryon, nous en ferons urt 
héros , un monarque i le premier des enthouGafmei 
eft Famour. Oui , ma vengeance eft fûre ! Ce Simnel 
n'avoir qu'une ame (ans élans i s'il eût aimé, il re- 
gnerolt aujourd'hui. La comtelTe de Hundejr eft 
une divinité bienfailânte qui vient â notre fecoun ; 
làililTans ce moyen i allons , je veux connaître le 
vengeur que le ciel m'envoye i inowlnis-le fans té- 
moins dans ce féjour : toi feul affilierai à cette en- 
trevue. 

L'habUe confident obéit. Varbeck , conduit jai 
Fryon , quaçd tous les courtilans fe font rétirés, 
eftpréfenté i Marguerite î elle éprouve les mim 
impieffions qui s'étoient (kit reflentir i fon (écrétaire s 

Je crois revoir mon cher Edouard ! c'eft bien lui! 

c'eft lui-même ! elle donne à Varbeck les éloges les 
plus dateurs. En effet , la nature fembloit avoir voulu 
dédommager le fils d'un funple particulier désavan- 
tages que lui avoir refufés la nailfance ; tout refpiroit 
en lui cet air de noblefli & de grandeur , dont foil- 
vent notre imagination féduite fe plait à décorer » 
petit nombre d'hommes favorifés du fort, & qu'U 
» fait alTeoiraux premiers rangs. U moindre mot 
nui échappoit à Varbeck, portoit avec lui « çaïaiK 
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ttre d'intérêt , préférable fans doute aux fenfàtidni 
peu durables que l'efprit feul excite j fa phyfionomîo 
rïuniflbit la douceur & la vivacité. Les grâces de la 
îcunefTe & de l'ingénuité prêtoient un nouveau charmtf 
i tant d'agre'menis. 

La duchefie ne pouvoir fe fipafet de Varbeck ! 
elle nefe laflbitpointderinterrogerj&toutesfes ré- 
ponfês ne fervoient qu'à augmenter l'impreflioa do- 
irinante qu'il pl^duifoit , & à développer fes talents* 

Varbeck , lui dit Marguerite , ma proteâîort 
vous eft ailùrée , & il ne tient qu'à vous de voui 
en rendl-e digne ... j'ai de grands deflêin» fur vous. 
Fryon eft chargé de vous faire paflèr mes volonté» 
& mes bienfaits. Je n'exige qu'une foumiUion fâns 
bornes , & ua profond (îlence ; n'accofdex voue 
confiance qu'aux deux Aftleys* Nous bous ver- 
rohs fouvent >.. gardez-vous de la moindre ûiw 
difcrétion : vous n'échapperiez pas i votre perte « 
Se je puis vous élever à la fortune ta plus hautes 
Que votre ambition envifage la plus vafte carrière , 
qu'elle n'y mette point de limites , & qu'elle ne s'ar- 
rête qu'au dernier terme ; c'eft vous en dire aSiet 
pour ce moment. Méritez le fort que je vous pf^>a-f 
re ... Ftyon , il peut fe retires. 

£ij 
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j VarbeçL » dans ryvfelTe de la. joie ,. court cbei. 
ïes deuxamù ; il leur apprend avec traofport la r£- 
cfpttQO ^ue lui a faîte Marguerite i il ouvre foo amv 
a^t illononi les plus éblouiflantes i il marche à pat 
de géant { il vole dans une nouvelle fpbère ï l'objet d« 
cet>amour-<}ui renflammoît , tenoit la preanire place 
d^ns ces fonges- ambitieux oîl il aimoit à s'égarer, 
. . Ce jeune homme joignoit quelques âéments du 
deHin i fes autres connai0ances : il s'empreflè de 
cfayonner Iq port^ de la comtefle de Huntley f il 
lyi adreOë les.<:^tefli(His les plus vives , les plu? paf> 
fioooées ; il te dépofe cent fois dans fon fèin , pouc 
fen retirer centfois,& le couvrir debaifers ; il l'invo- 
que comme le génie tutélaire qui va préfîder i fon 
Ibrt. Varbeck n'ell plus dans la clafiê des humains ; 
c'cft UD être d'une nouvelle efpèce que l'ambition U 
l'amour ont créé. Jamais les demi-dieux de la fable » 
ni les héros de notre chevalerie n'ont montré um 
ame n préparée au merveilleux. 

XiaducheSe revoit Fryon: — Il &ur achever notm 
suvrage. Que Varbeck di[pa::ai(re de la fôciété ; 
qu'il I(Ht tranfporté daas une aaifon f<^itaire p 
Ctuée à quelques lieues de la ville ; li , il ne Terra 
^ue toi, fes deux amîs« fie quelques domeUqjus qui 
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feront dans le fecret ; tu ne le tireras ëe cet azyle 
que pour le conduire ici » lorfque je l'ordonnerai. Pé- 
nétrons bien ton pupïle de l'efprit du râle que nous 
voulons lui faire jouer. Quelle image confolante pour 
moi ! BJchemoot » je vengerai ma nièce ; je t'arra- 
cherai la couronne : tu connaîtras ce que c'eft qu'une 
femnte outragée. Le iang des Yorcbs bouillonne dans 
mes veines. Que je lois précipitée au tombeau i 
8c que je goûte le plaifir de t'y entr^ner avec moi ï 

Le fécrétaire ne- tarda point à exécuter tes ordres 
de h fouveraine ; U mit dans fa confidence les deux 
Aftlejs , éc leur renouvel)» les promeff^ les plus ca- 
pables de leur en impofer; il exigea leur parole qu'ils 
ne déctareroicRt point à Varbeck le perfbnnage au- 
quel on le deftinoit , jufqu'au moment prefcrit où t« 
projet dévoie éclater^ 

Varbeck quitta donc la vtlle pour aller Tiabiter une 
naifon de campagne , éloignée de toute communica- 
tion. Fryon lui fit entendre que cette retraite étoit 
néceflairepour l'exécution d'une entreprife qu'il fçau- 
Toit dans le tems ; il n'écott fervî que par deux do-> 
meftiques , & ne voyoit que les Affleys , 8e Fryoa 
qu'on peut appeller fbn infHtuteur , 8c dont il étoit 
k docile élàve. Jamais comédien n'avoit été nùeiix 
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difpoftf ; on lui remettait (ans cefTe devant les yetix 
Edouard IV 1 la reine fa femme, fa famille i on 
peignoit vivement les moindres circonllances qui 
regardoicnt le duc dTorck , ce qu'on fuppofoit s'être 
palTé dans l'afyle de Teftminfter , ta façon dont tl on 
fut arraché par les artifices du cruel Richard ; on s'ar- 
rctoit fiirtout à llieureux événement qui avoit fouf- 
trait le duc aux bourreaux prêts à le mallàcrer ; «a 
prenoit foin que t'écoUer répétât ces récits avec cette 
naïveté ingénue qui prête tant de force i la vérité , 
9c répand fur les plus faibles expreŒons un intérêt ■ 
un charme dont ceux qui les entendent, ont de la 
peine à fe défendre* 

Lorfque Varbeçlc eut reçu ces premières leçons , 
flarguerite impatiente de yoir fon projet s'exécuter, 
voulut elle-même mettre le fceau à fon ouvrage. Le 
jeune bomme, fans témoins, guidé par leYeul Fryon , 
parut plufieurs fob devant elle. Un mot de cette feai' 
me It fçavante dans l'art des complots , étoit un coup 
dç lumière pour Varbeck ; elle lui enfcignoit à pren- 
dre le ton & les manières d'un perfonnage du plus 
taut rang , lui recommandoit de joindre l'affabilité à . 
la npbleile dâ l'extérieur , de jetter un certain air d^ 

m^cfté iw la peinture d^ infortunes quil auroK 
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à'r£véler , lui montrant cumment un prince , fans s'a- 
baiflêr , peut folliçiter rattendrifTement & même la 
compaflîon ; elle lui apprenoit furtout ce raient heu- 
leuz de plaire à la multitude y de f^haufièr , de l'en- 
traîner , en confervant fur elle la fupéiiorîté ; enfin 
Varbeck étoit parvenu à repréfenter la grandeur 
dans tout (on fclat 8c fous toutes fes formes. 

A quelque elTor que fe portât l'ambition déroefu' 
rée de Vatbeckjla comtefTe de.Huntley, comme 
nous l'avotu déjà obfervé , étoît le premier objet qut 
dominoit fon imagination ,& qui fixoît tous fes voeux. 
Fiyon en politique habile , comptoit bien faire va- 
loir une paffion fi vtoleate , & il s'en applaudâfoit 
avec la ducheOe. 

Le jour eft arrivé où doit fe lever te rideau qui 
cache à Varbeck la carrière brillante & immenfe que 
fa tendreQc& fa fortune ont àparcourir. Il eftaraen^ 
dans l'ombre de la nuit^au pabb> de Marguerite : aul& 
têt qu'il a paru^ cL'e lui ordonne de s^Hèoir à fe» 
côtés ; il obéit , en taiflant échapper des marques 
d'étonnement. Prince , hii dit la fouver^ine , il faut 
m'écouter. A ce mot de prince , la furpcife & rem- 
barras de Varbeck redoublent. Oui > pourfiiit la 
dtt«hel1c » Cuis changer de contenance & de vifâge «, 
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{f m'adreffe i un prince , à un noble rejbttoa im fa 
naifon la ^as illuftre Se la plusànfortunée , i mon n»* 
veu , au duc dTorck lui-même. (Quel langage pour 
iVarbeck ! ) Ces exprelïïons vous feront moinj étrai-- 
grres, quand vous m'aurex entendu. Varbeck , c'eft 
pour la dernière fois que je *ous donne ce rtjnJ y vous 
allez connaître toute mon amitié pour vous , & lever 
les yeux jufqu'au faite des grandeurs où je fous ap- 
pelle. Je prétends venger votre mérite , Si la no*- 
blelTe de votre ame des torts de la naiflânce. Le cîal « 
fans doutv f vous deftinoit le rang que je vous ex- 
cite à pourfuivre aux dépens mêmes de vos jours. 
Qu'eft-ce que la vie,Iarfquelle fe tr^ne dans la condi' 
tion commune, & dans t'obrcurité? Attacher les jeux 
d& tout ee qui nous environne , s'élever au deJTus de 
la foute immenfe des autres hommes , s'afTeoir dan» 
une place oà Ton ne connaît de fuperieur que Dien 
f^l , où l'on participe , en quelque forte , à fon pou^ 
voir abfolu : voilà ce qu'eft un pHnce , un monarque, 
te il »'eft point d'autre éxiftence : c'eft ce que doit 
fentir tout mortel qui brûle de la flamme célefte de 
l'ambition', gc j'aime ï croire que ce bcAu feu vous 
enlbrafe. lethrôneioa te tombeau, ces deux images 
doiveot toujours frapper vos regards , 6e tous asfm 
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iSierez furement au dirâne , G voos fuivez aveaglé-^ 
■KfK mes vues ,Ac que votre courage albraii contré 
les obftacles> ferte na politique. 

L'hiftoire de notre maifon m^heureufe vous eft 
comme i tous fçavcz les cruautés de Richard Ifl , 
TOUS voyez IVrogance , l'ingratitude de ce defcen- 
dant d'Oven , bien d%ne de là fource obTcure ; il di 
ledevable à fon manage avec ma nièce de la forte de 
I^itimité dont U penfe avoir revêtu fes prétentions ,' 
Si il faccable de fes dédains ; il ptrCScnte en elle les 
Yorcfts qu'il' détefte : eh bien ! qu'ils reparaifTent , 
^d'Us triomphent , qu'ils fe vengent en vous. Oui , 
faycz ce duc dTorck qui nous a été enlevé avec fon 
&ire par une mort barbare : à ce fouvenir» je ne puis 
retenir mes larmes , mais ce n*efl pas ï des pleurs 
que je dois me borner. Vous avez les traits de ce 
jeune prince , fon âge , fes agréments : ayez fa fer- 
awté ; il auroit déjk brifé fes fers , & fait tomber 
du thr6ne ce prétendu rejetton des Lancaftres ; 
pénétrez-vous de fon ardeur , de fes tranfports ; 
Simnel feroit roi d'Angleterre , s'il eût eu vos ta- 
lents, & qu'il eût mieux fçu profiter de mes leçons. 
Vous vous rendrez en Portugal chez Lady Brump- 
ton. femrae gui m'eft entièrement dévouée ; FryQK 
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fc vos deux amis vous y accompagneront j votM 
perfonnage n'éclatera que lorfque j'en aurai marqué 
le moment { on aura foin de n: vous prçduîre qu'à 
propos. Encore une fois , fouvenez-vous bien que ce 
Simnel dont je vous parlois * n*a perdu que de trois 
heures mal employées le plus beau des royaumes ; je 
vous ferai parvenir tous les détails relatifs i cetts 
grande entreprife i allez , embraHez moi , A: que je 
retrouve en vous mon vengeiu: & mon neveu. 

Varbéck , malgré toute fon audace & (on efprit 
vafte & ambitieux » étoit refté confondu » anéanti ; 
c'étrât un homme qui après avoir erré Igngtefflpi 
dans la confulîon des ténèbres > voyoit tout à coup la 
çlartéa&entroitdansun paysd'une étendue immenfe, 
gui lui oiTroit un foule d'objets différents ; U n'a point 
la force de répondre à Marguerite : mais à peine , eo- 
trainé par Fryon hors du palais, efl- il forti de fou 
rêve, car cette aventure en avoit pour lui toutes lea 
illufions , il s'écrie : Qu*eft-ce que ta duchefTe veut 
exiger de moi ? Sans doute j'ai de l'ambition , elle 
m'enflamme , elle me dévore ; je mlrrite contre le 
fort qui m'a donné une ame impatiente d'éclater , & 
qui en même-temps femble avoir pris plaifir à m'a* 
liaiffer } je voudrois m'éUver au plus haut rang , 
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«u! , monter lufquea fur un thrôoe , mab par quell« 
route ? par quels moyens ? par la valeur , la m^na- 
nlmité , l«s reflburces du génie ; c'eft fépée i la maîn 
que j'afpîrerois à mettre uoe couronne fur ma tête» 
en dîlànt i tout Tunivers : Varbeck ne tient le fcep- 
tre que de lui feul ; il n'eut point d'ayeux ; point da 
droits étrangers à lui-même ; fa fortune , fon nooi 
commencèrent par lui ; il fçut régner. Tel feroit » 
f ofe l'avouer , l'objet de mon orgueil : je me plonge 
dans cette y vrefTe : mais par l'audace & l'efironteria 
d'un menfonge bas & vil > acquérir un diadème ! de- 
voir i un mafque impofteur ce qu'on ne peut obte- 
nir i vifage découvert J recevoir les hommages dft 
l'Angleterre fous le nom du duc dTorck , quand au 
ioaà de mon cceur , je fens qu'ils feroient refufés à 
Varbeck Lil ne m'eft pas poflible de defcendre à 
ce râle fi humiliant pour ma vanité } je la mettroîs 
cette vanité , qui ne me dégrade point , à m'ao- 
noncer pour le 61s 4*un bourgeois de Tournai i & à 
me déclarer ouvertement le vengeur de la nobl» 
maifon dTorck. Que Marguerite me fa0ë donner de 
f argent , des troupes , & fattaque Henri ; je lui livr« 
bataille, & fi je ne m'alTieds point au throne,du moins 
je me fais voir digne de l'occuper», — Varbeck , 
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^ue (Utcs-TOiu î ifae\ eft votre égaremeiu i (Toft 
voos Tienoem ces idccs rontaoefquca , ces icru- 
putes Cl peu faits pour quiconcjoe veut lifter ? fil 
fiommtnt fericz-vou» traité , fi vous oiîez feulemeitt 
hinentwdce, que fans Femprunt (fua nocn qui tous 
domwroit toute votre valeur , voua avez conçu W 
yro)«t de vous élever coDtrc un rot » contre le roi 
d'Angleterre ? ia, moindte punition feroït de voiu 
envoyer ï rkôpiest des fbux de Londres ; les Anglais , 
CoiM tea honciei vous regardsroîent conmte ti« mo^ 
éè'.e (f extravagance. On voit bien , bos asi , qus 
VOUS' avez lû des romans de chsvalerie : vous vou* 
êtes gâté rimagination, Ce.n'eft quVa répréfeatant 
Je duc dTf orck que vous pouvei être quelque cbore>8a 
le pauvre Varbeck ne fera rien. — Mais fi fat des ta- 
lents , ce génie qui s'élève par fui-msme à ta haute 
fortune , j'aurai mon tfxiftence , Se je m'en glorifierai 
plutôt que d'un râle qui ne fçauroit (n'appartenir ; )o 
veux être moi , & non un vit comédien , importuné 
toujours de la confcisncc de fa baflêflè , 8c de foa 
(k'goutant menfonge. Mon parti efipris. Je me nom' 
jhcrsi toujours Vart>eck, 

Fryon , déferpeté de cet obftacle inattendu, *m- 
j^oye les prières , les menaces , l'amitié , les folticita- 
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timi des Afilef s : was (n ^ortt toat imofan ; fl 
txjaxt daez Marguemc , ivà appreod arec àmàeat 
la bizarre déluxteSk de Vaii>edc , & lui montre i« 
trouble (fû Yacc^oia. La princeffe £us éraotim «' 
fe coneeme de lui retondre ^ Fryon, tous avez peu 
de mémoire ! amenez-nioi Varbeck. — Mais mada- 
me.» — Obéifliez ï remettez- voui ; tout iraaugr^ d« 
M» voeuK : c*eft moi qui vous l'affurc. 
- Fryotir«pai«cavecfondifcipleîodoctIe',^maT(iïc 
rûrioterdii. Varbedï, luidit laprinceOë^caron voie 
bien ^ne vous tenez fortement à cenoin,^ qu^M voua 
cft dur 9 )e De içaurois compKadre le cefus que voua 
oppofez ï mes bontés. Vous avez trop d'elprît pone 
D'être pas convaincu que fans le nom d'Yordc , roua 
n'eicckeriea que l'in^nat-ioii fc le m^U des Anglais» 
&mëmedexoute personne caifisanable. Jevousavoia 
pitôréÀ bien des jaunes gens qu'on m'a préfeatés, 
pour vous accorder l'Honneur d'être l'iaftrument do 
aies projets. Je ne vous dirai pobt queia même mata 
qai chcrcKoit à vous foutentr,fi£ à vous élever au Ûsô' 
se , peut <^OHE rendre i la poufB^re , 6c vcws y enfe-^ 
vdir a i la mrâidre indifcrction qui vous échappe- 
.roit ; non , ce n'eft poîot ici le reHentimeot que ja 
pr^ceeés 6ùte p acier ; vous n'-eotendez poiu uoe taot 
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«eraîne )uftement irritée , qui iTud taot poUtnut 
vous anéantir : vous voyez encore une princeflê bien-* 
&ilânte qui plaint Votre faibleflè » qui fouhaiteroit 
vous donner des témoignages éclatants de fa protec- 
tion , qui a de la peine à ne point aimer en vous c« 
neveu, que quelquefois elle fe flatte d'y avoir retrou' 
vé , qui même avoit deffein de vous donner avec 
une couronne , ta mainui — De la comteflè de Hunt-* 
ley ?.. madame ,feroit-îl poflîble?.. —D'elle-même, 
J'ai écrit au roi Jacques ; elle eft prête à fe marier. — 
Un autre ... 6 ciel !.. — Le roi a fufpendu cet 
liyroen ; vous irez en ÊcofiTe , 8t le duc dlTorck 
époufera... 

Varbeck ne laîETe point achever Marguerite ; U 
le précipite à fes pieds : — Il me feroit permis 
d'aimer la comteOe de Himtley « de lui lUre .» d'ef- 
pérer que je ferois fon amant , fon époux !.. Ah 1 
madame... (Il fe relève avec emportement) ordonnez» 
commandez ; vos moindres volontés , je les remplis i 
c*eft le ciel qui me parle lui-même ; faut-tt être lo 
duc dTcrck ?.. tout ce que vous dé(trez , madame , 
je le fuis , je le fuis... Varbeck n'exifte plus. Je 
pourrai , divine Huncley , vous déclarer une ten- 
dtefle !.. elle fera digne de vous. Mais , madame , 
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fi un cruel engagement... — - Aller , repofez-vou» 
fur moi de vos intérêts ; hâtez-vous de vous embar- 
quer pour le nouveau réjour que je vous ai afllgné « 
& fongez que votre deilinée eft dans mes mains. 

Que la paflîon de l'amour eft encore au-defllis 
de celle de l'ambition ! cette dernière , quelque pou- 
voir qu'elle eût fut le cœur de Varbect , n'avoit' 
pu le déteinrioer à fervir ta vengeance de Margue- 
rite ; des obftades fans nombre l^artétoîent : on ns 
hù dit qu'un mot qui flatte un fentiment que ce jeune 
imprudent aurait dû vaincre > 8c il n'efl: plus qu'ua 
alitant docile » livré k toutes les impreflîons qu'on 
voudra lui infpirer. 

Fryon failît ces hsureufes dil^olîtbns pour accé- 
lérer le départ de Vai:l>eck , qui déji eft fur les merfl 
avec lui , 8c ne l'entretenant plus , ainfî que fes 
deux autres amis , que de la comtelTe de Huntley , 
& de l'efpérance de la pofTéder. 

Cet amour aura (ans doute les apparences dn 
merveilleux pour quiconque ne Te repréfentera point 
la plus belle perfonne qu'ait vu naître l'Écofle : Cathe- 
rine Gordon , fille du comte de Huntley , & alliée) 
la maifon royale , méiitoit en e0et Vefpèce dldota- 
trie queVaibeck paraiflbit lui avoir confacré*. EUt 
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cnwût dans cet âge où la beauté (ê déydoppe Êufté 
tput XoD éclat. La langueur , la vivacité , l'attendrif- 
lènwDt, cet mtécét fi touchant qui eft une forte da 
magie inexprioiable , le charme de l'amoiir , tous cei 
divers attraits étoient réunis dans fes yens î Jbn ame 
puce ie peigQoit fur un iroot plein de candeur ; fef 
dieveux d'un blond admirable relevoiont eoccue la 
blancheur de ùt peau ; la volupté même refpiroit fur 
fa ixniche ; ntUe grâces qui parailToient fe multiplïtf 
àJavue.prétoiaDtuu nouveau dégi^deféduâioaiia 
xégularité de fes traitsiauflîtôt qu'on ^procboit d'eUi^ 
9ak fentoit captivéi& roawnoîtl'empite qu'elle fiu- 
foit éprouver ; l'accent de fa voix pBfiveooit en fweut 
de ce qu'elle alloit dire ; un &ul de (es regards valoît 
«outeslesexpre(Iîons;ellen'avQitqu'à& montrer pour 
jouir de fou pouvoir. Si le fentiment & rcndoit «- 
iîble , on l'eût adoré fous l'image de la comtaflë t 
une douce mélancolie , attrait bien au-delTus de tout 
Us autF«s , mettoit le comble i tant de beauté. 
Mais gue les agrémeotî de fon efprit, la foHdité de 
foD jugeotent , fes manières a&bles , fes vertus fans 
orgueil te fans auftérité , étoient encore préférables 
aux éharmes de fon extérieur 1 connaiflôit-on la com- 
xe0è de Huntlejr , on oublioit peut-être fes »traîci 

pour 
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pour He s'occuper que de Tes heties qualités ; d'un* 
fenfibilitié extréinfiitient délicate , êlte faUIlïoU avec 
tranfpott routes les occalioiu oh fon ccnir pouvoïc 
fe livrer à rattendnfTement , fans oflenfer la vertu ; 
lui faifoit-on le récit dé quelque infortune , ou 
trouvoit-elle dans un livre des traits qui lui pet- 
gnoisnt le malheur , elle i'en pénétroit i Tes yeux fé 
couvroient de larmes ; qu'elle goâtoit de fatlsfaâioïli 
à fe remplir de cette tuiftefle délïcieufe ! suffi ^arra- 
choit-elle fouvent au fracas de la cour , pour allsr 
dans utie campagne & quelques lieuei d'Ediniibourg 
jouir dei agréments de ta fotitude. Une feule amie Ty^ 
acconapagnoit . oa fa nommoit tady Sulton. 

La coflntefTe apprend que foti fouverdin lui defticio 
un époux qu'elle avoit i pflne entrevu ; il étoit beaù- 
fràre du roi de Dannemarck i la inort venoit d'enle- 
ver le comte de Hunttey , te Jacques fervott «ti qud- 
que forte de tuteur i fâ Slle. Etle va avec fon fiîh!« 
Renfoncer dans un bocage qui paraifToitftrerazyte de 
la douce rêverie ; le bruit d'un ruilTeau que fcelt fuiv(ite 
2 travers un tapis de fleurs feméeâ par ta nature , to 
chant Varié de mille oifeaux qui fembloîent avoîi 
préféré cet aiyïe i tous les lieux d'alentour , ta 
vue, dans le loinuiit, d'un canal dont les flots ar^cw 
Tomt, t la 
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tés alloîent fe perdre fous .des arbres d'uoe hauttui 
immenfe , le foleil à fon couchant , qu'on eût dit prêt 
i tomber dans ces eaux étincelantes de fes rayons : 
voilà tes objets innocents que recherchott la corn- 
te0e , 8c qui Tattacboient toujours davantage. Ma 
chère Sulton y difoît-elle à fon amie ; fens-tu comme 
moi cet heureux oubli du monde qu'infpire ce féjour t 
Il me (bmble que TÉcolTe , que l'univers ait difparu i 
mes regards , & qu'il n'y ait que nous deux qui éxîf- 
.tions dans cette paifîble retraite. Que ne m'eft-il 
permis d'y couler le refte de ma vie , loin des gran- 
. <ieurs , loin de la cour , maitrefie de mon fort , cher^ 
chant , trouvant dans mon cœur cette félicita 
puce qui fuît le tumulte des foctétés , qui trompe , 
hélas I tout nos deJîrs , lorfque nous croyons l'a- 
voir atteinte 8c la pofl'éder 1 Ah ! mon unique amie , 
je ne la goûterai point cette félicité dans l'engagement 
auquel te roi va m'aflèrvir 1 je ferai une matheureufe 
viâime qu'on traînera à l'autel pourêcre immolée à un 
mari .» qui n'aura point ma fenlibilité ! Sulton . moa 
caur eft confumé du befoin d'aimer I & quel objet 
me paraîtroit digne de mon attacliemeat } je deCre- 
rots que celui qtti fera mon époux , connût tous ces 
détails de fentinent qui échappent aux çcEurs vul-s 
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|:aires , te. qui ne font (aifîs que du petit nombfd 
ti'ames comme la niietine ) je vûudroîs ^a'il eût 
€prouv< l'infoftune ; je ne bùs p mais je penfe qu« 
le maltieuf ajoute encore à la tendrefièt De quello 
volupt)£ je mVny vKf ois à efluyer les larides de quel*- 
qu'un qui me ferait cher ! que ma tendreOê redoux 
bleroit de délicatelTe & de vivacitt! t nod , Sulton » 
ks heureux ne fentent point l'amour I Que j« 
me plais dans l'hiftoire à Voir Eponine habitée 
un aptre folitaire avec fonj malheureux époux » 
ouvrir fon fein à Tes pleurs , porter avec lui le 
&rdeau de Tes peines , lui tenir lieu de tout an 
inonde ! ils n'étoient point i plaindre : iU fe difoienc 
qu^ls sVinioient ^ ils fe le rcpétoïent > ils fouiTroiene 
entèmble. Ah ! VefpaHen fur fon trône j maître d« 
la terre, n'avoir point une idée de leurs plaiûrs. 

Cet entretien de la coratetTe de Huntley la fera 
mieux connaître que tous les traits fous lefquela cm 
eût pu la repréfenten 

Cependant là ducheflè de Boufgofne qui ne per' 
doit point de Vue fon projet » commençoit k ré- 
pandre fécreteibetit l'apparition du duc d'Yorck ; 
chaque jour, des circonftances plus détaillées groflif- 
ibient cette nouvellf i on racontoît commeot c« 
Lii 
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prince étoit échappa à la main des bourreaux par fi 
compadîon qu'U leur avMt înfpirée ; on diCoic qu'S 
les avoit engage à le (buftraire à la barbarie de Rt^ 
cbard , qu'ilt avoient fiii d« la Tour avec te duc j êc 
qu'enfin it fortoitde la retraite où îl étok refté trop 
longtemi enfeveli. L'amour des nouvcautâ & dec 
fadions plus ardent peut-être en Angleterre qu'en 
tout autre pays adoptoit ces rumears ; un mécoo- 
tentemeat marqua tndirpofoit les grands contre 
leur monarque ; il les avoît abb^és en foulageant 
le joug fous lequel le peuple avoit gémi fufqu'alois. 
D'ailleurs les efp^es de contributions qu'il levoit 
fur les gens riches excitoitnt un murmure général ; 

Jt Ut avM ailàfflt , O'c. Oa ne T^ait tiop fi le projet ie 
HeaH , en dimiDuanc l'autotic^ féoiale , ac déli?nut les nflauX 
iet vcxariooi de IcuEtreipieitrtt filtre faire ieaipIacerl«lèrT»> 
csde par l'opulence t il y a lien ie aoitc ^u'il a'itMt conduit ^ae 
parfoD iac^têt perfonoel. Mais ce qu'on peut nlTnreCfc'ell^M 
l'Angletene lai doit IcïptMnienfondemenci de fa gnadenr;le 
peuple'lè releva de la poullière où tlpaiailToîc £ire coadamni 
i reftei eafevel! , Ac fut plus beoreox en raiToa de l'aVbaiile- 
sieudei giandf ; le cotomerce naquit de rindaftrie favoiilZei 
l'agricttltare furtom fiu ftoté^ par ce fbuveiain qnî Uregw» 
4oit nwme la i*r« de U nonaidiic ugkiA. 
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tpat defitou , tout appelloîc un rejetton des Flao— 
tagenets. 

Malgré la prévention farorable qui femblmt 
annoncer cette forte de réfurreâion , Varbeck ne; 
fe faifoît point connaître en Portugal : it Ce conten'. 
toit d'irriter la curïojîté ; le peuple amoureux de. 
rextraordinairc aime i tirer de la claSè communa 
des hommes quiconque paraît enveloppé d'un voilo 
niyÛérieux ; c'eft une des erreurs de l'efprit humain : H, 
U plaît à jetttT de rennobliflement fur lès Ulutîoot. 
Il faut fe reObuveair auflî que la nature fembloit éac 
d'intelligence avec ce jeune impofteur pour lui con- 
cilier la faveur publique , & qu'il réurùlToit tous, kn 
talents nécclTaires au fuccès d'une révolution. 

Fiyon avoit foin d'écrire à fa fouveraine les pro- 
gris que faifoic fon élève. Les pvembrs de Lisbonne 
s'emprelsèrent d'accueillir Varbeck qui pollédoit l'art 
rfeotretenii une incertitude ^lus fevorable peut-être 
que nuifible à fa vanité î mus an milieu de cet éclat, 
qui commençoit à le dilUoguer , il n'oublioit poiat 
que Marguerite lui avoit promis d'appuyer fk teifc- 
dieflè pour la comtefle de Huntley ; il le rappettwt 
fans ceïlè à Fryon , qui fe. fervoit de cet amour 
f omoK! d'un aliment de l'incendie qu'il devoit aHu* 
làii i 
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mer. Cétoit furtout dans le feitt de fon cher AH- 
ley que Varbeck répandait les divers tranfporttt 
qui l'aglcoient. Ces épanchements R doux multiplient 
les plaifîrs de l'ame , & elle a befoin de les partager 
avec l'amitié, Aftley , difoit Varbeck, parle -moi 
de l'objet enchanteur que j'idolâtre. Connais-tu bien 
l'excès de mon bonheur ? époufer tout ce que j'aime... 
Mais , mon ami , ne puis-je être heureux que par une 
groflîère Impofture ? quand je m'attache à cette image, 
c'eft alors que je m'indigne contre le fort. Que ne 
m'eft-il permis de m'élever par moi-même au rang 
du premier monarque de l'univers , de me montrer, 
«n un mot» tel que je fuis , Varbeck , (ans aycux, fans 
cxtraâion , mais lie plus grand des hommes , devant 
tout à la noble ambition , à l'amour^ à l'amour ! j'aime 
2 croire , que fî la fortune m'eût fait naître (îir uii 
trône , j'aurois ité le bienfaiteur du monde entier. 
Quelle eft la félicité d'uo roi î il a le pouvoir de 
faire le bien y de fécher les larmes du malheureux , da 
tendre la main à l'innocence abbatue ; il peut donn» 
des" témoignages éclatants de fa tendrcflâ à l'objet 
-qui règne fur foo cceur , l'enorgueillir de Ces hom- 
mages t élever, enflammer fon ame par le defîr dq 
lui plaire... AAIe/ , je fuis le plus 4 plaindra dM 
bomnin. ' 
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Cet ami , un des inftruments dociles qu'emptoyoït 
fadroit Fryon , & qui d'ailleurs étoît extrêmement 
attaché k Varbeck , écartoit Tes incertitudes , rame- 
noit fonefprit flottant au grand projet qu'avoit conçu 
Marguerite ; t'amour au refte étott de moitié avec 
eux pour foumettre le jeune homme à ce qu'ils avoiené 
projette. 

Varbeck ne pouvoît plus demeurer en Portugal ; 
les bruits augmentoïent , & !*&□ fë difôit déjà- tout 
bas qu'il pouvoit être le comte de ^Tarvick , oïl 
le jeune duc dTorck. Il brûloît de (è rapprocher' de 
rEcoQê. Fryon muni des ordres de la ducheflè , va 
déclarer ï Ton diTciple que tout eft prêt pour ion 
départ de Lisbonne , qu'il faut pour l'accomplifTe-! 
ment de leurs de^ns , Te tranfporter en Irlande î 
qu'enfin le moment eft arrivé où le duc dTTofClt 
doit s'expoTer aux yeux dans tout l^ppareil de fon 
perfonnage. Varbeck quitte donc te Portugal, com&Ttf 
des marques d*amitié de toute la nation , âc fe pré^ 
pare i s'acquitter avec tous Tes talents du t&k im- 
portant qu'on lui a confié. - • 

Ils étoient débarqua fur les câtes d*lin pays où ili^ 
n'avoient qu'à paraître pour s'attirer une fi>LiIe de' 
paniiànc. Fryon s'écrie : je rends mes hommages a\i 
Lût 
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duc dTorck ; qu'on oublie jufqu'au nom de Var* 
t>eclK : i'envifa^a , je kn un prince véritable , 8c digM 
d'qccvpcr un des premiers trônes du monde. AJUtiu. 
mes amis , po^rfuit-il . en s'adrellànt aux deux 
/iftieysitSi au peu de gen*<)ui cocnpofoient leur Ciùte, 
c'çft à la ^oire qu'il faut marcher ; renverfont Henâ 
d'une place qu'il n'a point méritée , & imnoijtans l'u-. 
fu.rpâteiv 4UX juftei reOèntiments d'une priocelTe qui 
U pique dç wcopnaiflîjnce i elle ne mettra poi« ds 
l>Qrnas i fet bienfaits. 

.^ ■ Corck eu la première ville cle^ l'IrUode qui recoo* 
li^t Richard Flantageoet , lêcond fils d'Edouwd IV 
pQvrlB fouverain lé^tne de la Grande-Bretagne. L« 
dnc dTorck (car déforaws nous n'appellerons plui 
autreount Varbeck ) écrit aux comtes ds Kitdate Se 
}le(in&od« pour I^ «ngager à le décUret en (a faveur; 
^liettt-etétoit uae efpèce. de loaoifefle oi^ Iç prînc^ 
Wpofoit fes droits «u trône î on y repréfentoit Henri 
yil cvmme. le tyran de la noblelfe , comme uncoo* 
Ci^anB^ire (avs pudeur qui factiftoit tout à fon inCi- 
tiable avariceices récits étqient appuyés de détails qui 
4onc\ov:m Içs couleurs de la vérité i TappacitiiOB (hia 
deTcendafit des Yorcks. L« maire de cqtte viUc que « 
^loa Wapp^cactE, Fryo« aroit Cçù enrolet au qosi> 
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bre des sâeuis de cette intrigue , prit foin de confir- 
mer la nouvelle } une infinité de gens qui attendent 
tout des révolotionsjdeoiaodaieat à fervir le nouveau 
monarque ; ils ne fe fouvenoient plus de rimpofturs 
gioiSère de Sinrnel ; la haîne fufcit^it des ennemis à 
ùm vainqueur autant que l'amour du merveilleux, . 

Fryon oe (e laflbtt point d'enfeignei à fon pupilç 
tout ce qui pouvoit l'afièrmir dans un perIbnnagQ 
dontlaréulHtepar^flbit alTurée. Je fuis forcé de vous 
quitter] lui di^îl > un )our , mais , dans peu de tems , 
vous viendrez me joindre ; continuez à mettre ei^ 
ufàges ces talents admirables que vous avez reçus d« 
la nature ; fongez au prix qui vous eft réfsrvé ^ qu« 
TOUS ferez puOèlTeur d'une femme que vous adorez i 
une telle récoo^wnfe vaut biea qu'on ùffe des efibrtt 
pour acquérir un trône. Vos anus reftent auprès dç 
vous. Surcoût gardez un proiotid fèciet fur la pii4> 
ceiTc qui vous honore de {a bienveillance. 

Le duc d'Yorclc entr^noit toute l'Irlande dans foo 
faiii , quand lui Fiaaçais lui demande m eiureùea 



Qianà un Trançau , $t. On pr^n j (jo'Btienne Tyrot» qui 
WW aSmoAmTiai le ferncv ^ Honrî VU , d( k nooHaé TUnsu 
fuient eurey^ recr^cemenc i Vaiheck de la parc du coi djs 
France pour l'alTiuci de fa f coteâîoii , & rurùci à Te rcndte i 
fk coui. 



,y Google 



»70 NOUVELLES HISTORIQUES 
fecret , 8c nnvite de la part de fon maîtie ï fe rendra 
auprès de lui. 

Henri VII ïiidullrieux i trouver des prétextes 
pour groflîr fes tréfors , feint d'avoir conçu le pro- 
jet de porter fes armes en France ; c*étoit préfeo- 
cer aux Anglais un fantâme qu'ils embraflbient avec 
avidité. A juger les événements avec cet ceil politique 
<jue le fuccis n'éblouit pas , on peut avancer que les 
Journées de Crécy, de Poitiers , d'Azîncourt ont peut 
Ctre été auflt Bineftes à nos voifîns qu'i nous-mêmes; 
ces viâoires leur avoîent fait illuGon , au point que 
la conquête de la France eft long-tems entrée dans 
les vues du fyflcme national Henri vouloit tecueDKr 
quelque &uit de cette chimère de refprit Anglais* 
Sous Tappas d'une expédition G flatteufe , il eut Part 
d*impafer une taxe qu'on nommoït bUnèvolence i i 
poufla même la rufe fufqu'à s'embarquer ; tl arriva au 
commencement d'Oâobre à Calais. » Illuiimportoit 
» peu , difoit-il , que la faifon ffit avancée ; aufll bien 
» un été ne.fuffiroit pas pour achever la conquête 
» de la France. ■ 

La dacheUe de Bourgogne auflî éclairée qu'impla* 
cable dans fa vengeance , avoit ùùû l'heureufe occa- 
fioQ qui lui ^oçioit un monarque néceflàii^ment 
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renoenii du roi d'Angleterre. Fryon , par les ordres 

de Marguerite , s'étoit tranfporté à la cour de Oiarlec 
VIII ; il avolt fçu amener ce fouverain à deHrer la 
vifite du duc dTorck. 

- On n'avoit pas eu de peine k obtenir de Charles 
une proteâion décidée en faveur du prétendis 
refte d'une Emilie plus célèbre encore par Tes mal- 
^eurs que par la noblefTe de Ton origine. Ce jeunt 
roi annonçoit cette ardeur héroïque qui depuis 
l'emporta dans un vafle champ de rapides conquêtes, 
ta paflion de la gloire eft rarement féparée de la génér 
|-o£té ; une grande ame fe plaît à réparer les injures 
de la fortune. Ranimer , pour ainH dire , une maifon 
illullre enfevelie fous des dilgraces multipliées , 
porter fon rejetton fur un trône qui paratObitlut 
appartenir , s'avouer à la &ce de l'Europe , le ven-^ 
geur & l'appui d'un prince infortuné , dérobé au 
glaive des bourreaux , toutes ces images ont , de tout 
temps , eu de l'empire fur nos fquveratns qui font les 
proteâeur) te les amis nés de; rois malheureux , 8c 
elles échaulToient furtout Charles de ce noble enthou- 
fiafme dont les tranfports ne le font fentir qu'aux 
jimes magnanimes. 
UtcoSe retentiiToit de l'événement fin^ier qui 
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femblok faire fbrtîr du tombeau im rival fi redouta-' 
U* pour Honrî > la nnôtMxie , daos fes récits , o'a- 
TOte ouUîé aucun de tes tnûts donc Tait de vrai* 
lêmblance répand l'intérêt iufqiws &it lu moin- 
dres parâeuhï'ttés ; rimaginarion s'atturat en &veur 
^uftres mdheureBX : ells en forme des héros 
de préifileâtoa » 8c tk b« font jaman ptus impo- 
lâmt que lorfc^u'ik cembsneBt TadverSté ] on goâtc 
«ne e^Sce de plùfir k Tolr ua perfonnage connu , 
aox prtfes avec tlnfbrtiine ;on te fiiît il traven les 
obftacles f les dang«« ; parvient' tl i les vaincre : on 
jooit de fa gNnre & defon bon^tir j on triomphe arec 
hiL Cétcnent les imprefSons qu'excitoit le duc 
dTorck for fa plupart des Sntes fenfibles ; 8c que 
cdie de la comteSe de Huntley étoit remplie de cet 
attendriflènent fi htmorable pour lliunumié I Je ne 
fçais a difoit-elle ï fon amie , quel nom donaec aux 
fentiments que j'éprouve ÎL^ago tfan jeune prince 
échappé au fer de fes meurtriers , n'ayait pour lui 
que fon feul courage , feifant tête à îa fwtune qui 
femblott l'avoir condamné l mourir dans Tob^urité 
de la Tour , s'avançant autrdae Fépée ï h main ; m 
tel objet porte à mon cœur » y répand une forte 
de volupté qu*aff*arémetit ce qa'on appelle des plai- 
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fin o'eft poiat capable ib procurer. CrotnHs-tuqtt« 
qnelquefbts fc cherdhe la folitude pour verièr de» kt* 
mes Tut le fort d* ce doc (fYorck f S( <]UeUet ftmt 
doucei ces tarmec i qu'elles die iont ch^es 1 <le quel 
charme elles font anitn^ ! la cooapaffioQ cft donc I« 
jireiiiier des plaiiîrs ! EUe Bfoâtoît : queue puis-je£tf« 
île quelque utilké à ce prince fi iaoénfianc i fimagine « 
mon amie, que, s'il nefaHott que aafortuae pour I* 
relever au trÂne de Tes pères « oli ! Je ferais (ans peiap 
ce facrifice. Peut-être eft-ce l'orgueil qui a*^i<e ,8c 
que je prends pour une piti^ génércufe : nai« je ine 
croirois la plus heureuie lèiBOie du monde d'avoir 
contribué i venger le duc dTcHclc des iojiiflicw de b 
4kftiaéc. Ab ! Sultoa , )e te l'ai dit . ]'^>oux auqud 
«n va m'encfaaîner , n*aura point comui l'itifomiac ^ 
& il n'y a que les malheureux qui içachenc aimer I 
Le duc dTordc étoit arriva à Paris t la première 
IKiibnne qui vole dans fes Ivas eft le zdé Fryon. lis 
ont enfemble un long entretien. Fryon lui apprend 
comment fa bienfaitrice, du fond de Ton palais, a 
Iça lui ménager fappui du roi de France ; il lui déve- 
loppe tous les reflbrts qu'il &it agir Bcette cour, ft 
hù trace ki diveifes routes par lefquelles il doit mar- 
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cher. Le duc pénétré de l'efprit dont il n'étoît que l'mf 
Uiiment ,eft préfenté au roi qui l'attendoit . environné 
tfone cour brilladte.Le difciple deFryon n'avoit jainais 
mieux repréfenté le prince. Charles Vlll qui avoic 
toute la générofité 8c la franchife d'un chevalier Frait* 
cais , lui fît une réception fur laquelle , félon l'ufage * 
ta courtiiàns enchérirent encore. On fe récrioit fur 
foii port majeftueux , fur fon air noble S: touchant i 
la fttrte de triAelfe qui rcfpiroit dans fes traits , 8c 
dont le malheur paraifToit être la fource , a)oâ'- 
toit encore à (es grâces , furtoût aux yeuxd'ua 
sèXe que la fenfibitité a fouvent conduit à l'entbou'* 
{îafme , & au dernier dégfé de l'héroïGne ; le duc 
eft logé dans le palais de Charles qui lui aflîgne une 
penfion confidérable . le traite de duc dTofck , & 
lui ddnne une garde , dont un tord fut le capitaine. 
L'admiration , l'intérêt puiflant , l'yvreflè de gé- 
néroiïté & de compallîon qu'a excités l'ennemi du 
roi d'Angleterre , fe répandent jufqu'à Londres. On 
fçait que la renommée s'accroît en marchant,& l'éloi- 
gnement eft favorable à toutes ces illufions,à tous ces 
fantâmes que la crédulité ne demande pas mieux que 
d'embraflèr : plus de cent Anglais pafiëntlamer,acr 
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Courent à Paris , entre autres lîr George Réville , Cr 
John Taylord. Chaque jour amenoit des mécontents 
de Henri , & des partifans lètés de Richard Flai^ 
tagenet. La galanterie Françaife qui fe pique (Tao-j 
cueillir les étrangers , ne lailTa rien à déGrer a« 
duc dTorcb ; on imagina pour lui des fêtes où le 
goût fe trouva réuni à la magnificence j il fit adr- 
mirer Ton adre0ë dans plufieurs UHirnots . & reçut 
.des prix de la main des dames les plus dtllii^éo 
pour les agréments & la qualité ; on fe denao*' 
doit pourquoi il portoit une écharpe verte , & l'oa 
cherchoit à deviner le fens de l'emblème qui décoy 
roit Ton écu : Il repréfentoit un aigle déployant (et 
ailes , & dirigeant Ton vol ve'S le foleîl i au-deflbuf 
onlifoit ces mots : je ne M'éLÂvE que fouK 
LUI. 

Ces amufëments , cette pompe > ces honneurs atW 
Toient pu fatisfaire une ame qui n'auroit eu d'autre 
paflion que celles des plaifîrs & delà vanité .-mais le 
duc d'Yorck aimoit éperdument , & tout diCparak 
devant l'amour. Mon ami , redifoit-U fouv^tt à Ton 
fidèle Aftiey , tu me vantes mon bonheur , moo 
éclat ; tu me parles de rangs , de gloire , de cou- 
ronne > tu me fais voîf un àss plus grands rois du 
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inonde , ni*hDnonint d'un accueil que d'autres à taà 
place regarderoient comme l'exc^ des faveurs de ta 
fortune : je ne te cacherai point que mon orgueil 
auroit lieu de s'applaudir , mais que Forgueil eft 
faible , comparé à l'amour ! & moo cour peut-il être 
touché des inufîons d'un fî beau fonge , quand je ne 
les partage point avec la comtcflè de Huntley ? Ce- 
pendant pour qui me fuis-je abbailTé i devenir le 
liéros d'une fable dont je fub forcé de rougir au 
fond de l'ame î & fî la comtelTe àlloit former cet et> 
gagement... Aftiey , elle cédera aux volontés du roi ï 
qu'ai-je dit î n'aimeroit-elle point? jufqu^ préfcnt, 
auroit-elle été infenfible ? quelle erreur m'abufe I 
pourroit-oD avoir tant de charmes , Se ignorer le pou* 
voir de famour ? elle formera des ntsuds qu'aura pré- 
parés la tendrefîe. Mon ami » je fuccombe à cette 
'image ! il faut que tu me rendes un fervîce , qae 
tu aines en ÉcofTe juger par toi-même de ce que je 
dois efpérer ; tu verras cette beauté adorable ; ta 
fçauras fî elle a donné Ton cœur , fî la main ... eh ! 
que m'importeroit d'être fon époux , fî je n'avoîs 
point i fes yeux les traits d'un amant ? furtout 
ofe m'ap prendre mon malheur j je renonce aux pro- 
mellès du fort , aux bienfaits de la duchelTe , & tout, 

A 
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i la vie ; les grandeurs , le trâne , l'exifteoce ne foat 
rien , l'il faut les féparer de la divine Huntley. 

Fryon impatient de confommer fon ouvrage » mu 
la complaifance d'accorder à fon âève ce qu'il d«- 
mandoît. AAley part donc pour l'Écofle , bien dé- 
termina à flatter les efp^rances d'un ami qui lui était 
cher , fit dont il envlfageoit la fortune aUurée. Dail- 
Icurs la deftinée des deux frèr^ <toit attachée à la ré- 
volution qui fe tramoit j il ae s'agiflbit que d'enyvrer 
un jeune hooime de toutes les erreurs qui pouvoieot 
entretenir un enthoufîaimc utile aux projets de la duf 
cfaelTe , ic à leurs propres intérêts. 

Henri , qui d'un âsil dédaigneux voyait SimncI 
nmper dans la foule de &s domeAiques , avoic d'a*- 
bord oppofé le plus &atd mépris à Ja nouvelle d'uB 
fécond vengeur de la maifon dToFck ; il fe repofoic 
for (on heurcufe fortiuie , qui jufqu'alors Tavolt fi 
^n fervi ; ce prince étoit beaucoup plus occupé du 
fcHn d'entaffer des tr<fors , 8c cette grande exjiédition 
donc il œnaçoit la France,ne devoit aboutir qu'jt les 



Qu'à les auffuemer , Etc. Charles t'engagea i payer les dntet 
^ue la xeioc fa féoune aroii Miuia£Uet pou défendre ta fiie- 
Tomtl. M 
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augmenter. Il fûgnolt de vouloir fe rendre maître de 
Boulogne , qu'il tenoit afliègée , tandis qu'il ne fon- 
geoit qu'à préparer un traité avantageux à fa fordidc 
av'àrrce. La paix Te conclut donc entre la France Se 
rAngleterre j une des premières demandes de Henri 
fut qu'on lui livrât le duc d'Yorck dont les progrès 
commençoient à l'inquiéter ; le confeil Français pea- 
choit aflez à fatisfaire fur cet article le fouverain de 
la Grande-Bretagne. Charles fe lève avec ind^nation : 
— Depuis quand la trahifon & la bafTefle nous ont- 
elles fouillés de leur ignominie ? & ce font des fujet» 
eftimables par leurs lumières & par leurs vertus qui 
viennent de me donner ces confeils ! On me parle de 
politique ! la politique d'un roi de France efl de nt 
rien craindre , & de braver fes ennemis , quand ils 
k forcent i les combattre •» fa cour fut, de tout tems 
k retraite des princes mallieureux Sl perfécutés. 
Le duc d'Yorck fe jette dans mes bras j dumoii» 



Ogne.lorfqu'eUc n'en étoit que iucheffe. Lw fommei qifil 
JoBna i HeQri,nK«itoietw i plus de huit miliioni de notre mtta^ 
Boic Le» Aniîlois murrouroieot tout haut de ce que leur fon«- 
laia i'étoa fetvî du priteite d'une guerre qu'il n'aroit pas itC 
fcind'cQireprendre, pouileui extorquer , ca quelque i«ne. im 
Glb£d«i exKoibJfïnu* 
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c'eft faus ce nom refpeâabte que j'ai reçu cet itran* 
gsu Qu'il foit , en e&t , un refte infortuné des 
Flântagenets , tel qu'il s'eft annoncé , ou qu'il ait 
eu l'audace de m'en imporer , quelque foit , je n'a-> 
buferai pas de fa confiance ; il apprendra jufqa'i 
quel point un loî de France fçait garder la foi , Se 
facrifier même fes intérêts i Thonneur & à la probité. 
Encore une fois , on n'eft point politique ^ on n'eft 
que roi,& loyal chevalier.quand on peut marcher à bt 
tfte de deux ou trois cent mille Françab; mon peu- 
ple ne me démentira point. Que Henri vienne donc 
n'attaquer , je l'attends fans crainte : mais qu'il n'ef- 
père pas que j'achète la paix aux dépens de l'honneur. 
Je ne ierois pas digne de commander à des hom- 
' mes tels que vous, fi je penfois autrement. ' 

Ce difcours excite des tranfports d'admiration St 
d'attendrifièment en &veur d'un jeune roi dont l'ame 
généreufe fe montroit avec tant de nobleHè & de 
magnanimité ; cependant Charles , dans la fuite , fiit 
obligé de fe relâcher un peu de cette hauteur de fen- 

On CDt foia Je ftipulcr daas un article ajoficé an traita: gu'dw 
nin des deuxroit, tant que dureroit lajiiùx,nedoiiiimitconfe'il, 
ààt nifuppoTt ,foa à'atStmeia foit indiieSemtnt , aux tràtttt « 
Ttbellei ou canf^katevs du étau de l'un & de Vtame. 

Mij 
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timents. Quelquefois il eft de la fageife d'un fouveran 
d'immoler Tes volontés & fa gloire même aux befoins 
de Tétat i il doit tout lui facriRer , excepté l'honneur , 
& a/Turément Charles conferva le fîen dans toute (a 
pureté , quoiqu'il fe vtt contraint pour fceller la paix 
avec Henri , de renvoyer le duc d'Yorcb ; il lui donna 
avant Ton départ une audience particulière , & cher- 
cha avec bonté à le confoler de la perte d'une pro- 
teâion éclatante. L^intéret de mon royaume , lui 
dit il , exige que vous quittiez ma cour ; je ne viole- 
rai point les droits de l*hoQ)itaUté , comme votre en- 
nemi m'avoit fait l'afiront de s'en flatter ; il prétend 
que vous étrs un impofleur : C fen avois des preuves* 
je vous ferois punir , mab je ne vous trahirois pas. 
J'aime mieux croire que j'ai ouvert un azyle au duc 
ii*Yorck ; il fortira de mes états en toute fureté , Se 
quelque féjour qu'il choififle , il peut compta: fur an 
bienveillance. 

Cet événement imprévu déconcerta Fryon , qui ; 
en politique habile>fut affez maître de lui pour cacher 
fon trouble à tousIesyeux,& même à ceux de fbnpu> 
pile ;il obtint cependant du roi une entrevue fecréte. 
Lie duc d'Yorck étoit concerné ; fes rêves éblouii^ 
'fânts s'évanouiHoioat i il falloit toute l'adieflè du eoa- 
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fident de ta ducheflë de Bourgogne pour ranimer Ton 
courage. Ce coup vous abbat,Iui dit Fryon ! vous êtes 
donc bien peuavancédanslacotinaiflancedeshomines, 
ft des divers refTorts qui les font agir ! Cette difgrace 
ne fervira qu'à vous rendre plus cher au parti ; ap- 
prenez qu*un prince malheureux en devient plus in- 
téreflànt , que l'infortune paraît lui communiquer un 
caradire Czcré , avantage qu'il ne tient pas fouvent 
durang&delagrandeur. L'adveriîté fecnble remettre 
entre les hommes cette égalité qui efl de l'inftitutîon 
primitive de la nature. C'eft un prince perfécutépat 
le fort, qui peut fe flatter d'avoir de vrais ferviteurs, 
des amis ; on attache une efpèce de gl oire à le fou- 
tenir ; l'orgueil fe joint au fentiment , & l'inclioatiofl 
fortifiée par la vanité Tonne une paflîon capable des 
aâions les plus héroïques. Le roi de France a été 
forcé par les circonftances, de paraître vous retirer la 
main qui vous foutenoit : mais fi le fouverain femble 
vous défavouer.croyez que Charles vous aime,& vous 
a,ipuyera par des voies indireôes, de tout fon cré lit. 
J'ai fa parole. Allons auprès de votre protedrice dé- 
clarée : fon génie eft fécond en reffources. Gardez- 
vous furtout de lui montrer ce découragement qui dé- 
grade tout hooim^ dans quelque rang que le fort Tait 
Miii 
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placé.Cen'eft quenoppofant un front d'airain auxob- 
fiacles & aux dangers que vous parviendrez â plaire i 
la ducheiTe, Se à mériter fes bontés. Tant qu'elle fera 
pour vous , ne vous défiez point de votre deftinéc ; 
fongez d'ailleurs que la comtellè de Hundey... 

Le Duc dTorck , forti , à ce mot , de fon acca- 
blement , interrompit Fryon pour i'alTurer qu'il s'a- 
bandonnoit à Tes confeils. Cet objet , que ce jeune 
hommeaimoic avec idoIitrie,étoit la divinité inatteo- 
' due que la fabte nous repréfeate venant au fecoun 
«l'un mortel qui , dans l'ordre des événements , doit 
éîrc accablé fous (a mauvaîfe fortune. Fryon & fon 
âève quittent donc fans bruit la cour de Charles, 
& partent pour la Flandres. 

Aftley étoit arrivé à Edimbourg ; il avoit vu 
cette beauté dont fon ami étoit épris ; voici la lettre 
qu'il lui écrivit à ce fujet. 

> Un courage inébranlable ; de la confiance dans 
» vos projets ; des aflàurs redoublés à la fortune , 8c 
.m l'amour fera pour vous. Je n'ai fait qu'entrevoit 
■> la comte0e de Huntley ; elle e(t prefque toujours 
M à la campagne , livrée à une profonde folitude. Il 
■ efl vrai que la nature n'a créé rien de plus beau. 
« Ji paraît que« depuu votre féjour ici, fes charmes 
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» font encore augmentés. Que j'aiine furtout la 
» douce mélancolie répandue dans tous fes traits ! 

■ que cet air de trilleflê tend (à beauté touchante ! 
» un feul de Tes regards porte dans l'ame un intérêt , 
» UQ attendriiïement... Je ne fuis plus étonné de l'a- 
M mour prodigieux qu'elle vous a infpiré , & j'ajoute 
•m encore aux éloges que vous lui donniez. Mais ce 

■ qui doit vous enflammer jufqu'à tenter l'impoÛt- 
a ble , c'efl ce que je vais vous apprendre : croyez- 

• vous que la comtefle , fans vous avoir vu , 
» eft difpofée à vous payer de retoaï ï vos aven- 
» tures l'attachent ; elle en fuit les progrès ; elle 

* eft curieufe d'être inftruite des moindres parti- 
» cularités ; l'autre jour il lui échappa de dire avec 
» ces grâces qu'elle feule pofsède : on dit que: chaque 
m fem^e doit avoir fan héros , le mien fera tt due 
n d'Yorck^ Voilà , mon ami , des ttaits de flamme 

■ pour le cœur d'un amant ! on ne parle point encor* 

• de fon marine i il y a tout lieu d'imagmer qu'au- 

■ cune paflîon ne le préocupe. Elle eft la plupart 

* du tems dans cet azyle , & n'a pour toute fociété 
> qu'une feule amie qui lui eft dévouée depuis Teu- 
M fance. Tout le monde ici fe récrie autant fur fes 
» vertus que fur fa beauté ; l'Ecofle entière retentit 

Miv 
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* de lès aâions de bteofaifance ; jamais ame , dit-9n i 
» ne fiit plus fenfible. Vous aviez bien raifon de in« 

* le répéter mille fois : ce n'eft point une mortelle , 
m c'eft une divinité ! quel prix vous attend 1 il vaut 

* bten qu'on &JIè des efforts pour obtenir une co»- 
« ronoe , & le lui préfenter, « 

Cette lettre produiltt fur le duc d'Yorck l'efïèt qui . 
iwîtroit d'une vive clarté pour les yeux d'un homme 
retiré d'un profond fommeil. La comteffedeHuntley 
i'intérelTe i moi , s'écrie-t-il 1 oui , je ferai foo héros. 
Allons , Fryon , quels nouveaux obftacles le fort v»- 
t-il nous oppofer ï je les franchirai tous. 

Fryon rend un compte exad â Marguerite de 
fcuT fi^ur en France, des dilpofitions oà fe trouve 
Ion difciple ; elle a une converfation particulière 
avec eux , & allîgne un jour où doit s'exécuier une 
fcène qui alloit mettre le fceau à la révolution mé- 
ditée fi profondément. 

Fryon & le duc d'Yorck ne s'étoient pMot mon- 
trés en public. Tou^i-coup,au temps marqué,ce der- 
nier accompagné de quelques-uns de fes partifans , 
demande i être préfenté à la ducheUfe ; elle étoît en- 
tourée d'un grand nombre de feigneurs Flamands 4c 
Anglaù qu'avoit attirés une entrevue Q ïntéreOàntt* 
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Marguerite femt d'abord , par un mouvement de fur- 
prife, d*£tre frappée de l'extrême reflèmblance du duc 
d'Yorck avec Edouard^IV^puis reprenant l'air réfléchi 
& majeftueux: — Vous vous annoncez pour Richaxd 
Fkntagenet, fécond fils d'un fouveraln, de mon frèn 
Edouard ?!) eft vrai que vous lui reffemblei ï me &ire 
croire que c'eft mon neveu même à qui je parle te 
que j'envifage : mais on doÎLpeu compter fur ces rap- 
ports infidèles :fen ai fait une trop cruelle épreuve! 
Un vil impofteur a déjà joué ainfi ma crédulité ; il a 
reçu une jufte punition de fon groflier menfonge. 
Qu'il m'en a coûté d'être retirée d'une erreur fi cbèreï 
ic que ce Simnel efi coupable à mes yeux ! 

Le duc dTorck ne paraît point déconcerté : il lé 
défend avec cette noblefle & ces grâces qui lui étoieoc 
Il naturelles , de l'af&ont que Marguerite lui fait de le 
comparer au fils d'un boulanger. La duchefTâ reprend, 
en élevant la voix : eh bien ! )e vais en prélence de 
cette aOèmblée & de mes ferviteurs qui ont le plus 
d'expérience Se de lumières , vous foumettre i un 
examen dont l'ilTue fera un chitiment hontéux^fi vous 
avez eu l'audace de venir jufqu'en ma cour pour m'en 
impofer. 

La cuiiofité des aflîftans augmente avec l'heureulè 
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pr^ention qu'a fait naître le duc dTorck i tout 
les yeux , tous les c<eun , Ci on peut le dire , foot 
tourna vers lui. Marguerite , avec PadreiTe d'une 
femme confomm^ 'dans Fart de former de pareilles 
trames , l'accable d'un nombre de queftioni : on 
s'attend bien que fes réponfes furent d'une ]uRefk 
& d'une folidité qui avoient toute la* force de Tf- 
vidence. Marguerite , afin de dompter les efpriis 
les moins p(»-tâ 2 croire , pouffa fon efpèce dln- 
terrbgatoire au(& loin que l'exigeoit h politique. Les 
deux aâeurs s'acquittèrent de leurs rôles avec une 
intelligence qui produilît TefTet qu'ils s'étoient pr»< 
mis : il ne fut plus pofUble de douter. La princeSë 
fçait recueillir tous les fruits du ftratagême : elle 
fe lève avec vivacité , laiSê un libre cours à des 
larmes qu'elle a TadrefTe de répandre à propos , St 
courant dans les bras de l'impoUeur : — Oui 
c*eft lui , c'eft l'héritier des Plaatagenets , Richard , 
duc tTYorck ! c'eft mon neveu que j'embraflê 1 6 ! 
comme ta puiflànce du ciel fe manifcfte i qu^il prouve 
bien qull veut remettre le prince légitime à fa place , 
& punir rinjuftice & l'ufurpation ! oui, voili l'unique 
cfpoir , & le foutien de la Rofe blanche t 
Toute l'alTemblée a laconvîâion&lestcanfports 
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que paraît avoir Marguerite ; on éprouve une doues 
fatis&âiou à voir la fortune fe déclarer en faveur d'u n 
jeune-homme 6 tntéreflant. Prince, reprend la du- 
chenèfVous n'aurez pas d'autre palais que le mien ; je 
fçais les égards qu'on doit à l'héritier de la couronne 
d'Angleterre , & j'y joindrai l'accueil d'une parents 
qui partagera Ton bonheur & Tes diCgraces. 

Le duc dTorck reçut en effet toutes les marquet 
de diftinâion réfërvées aux fouverains : on lui donna 
une maifoD,& une garde composée de trente hommes ; 
fes converTations avec les feigneurs Flamands , Se 
quelques Ariglais qui fe trouvoient à la cour de l'ar- 
chiduc , achevèrent de lu! concilier les efpri ts ou plutôt 
les cours : car il avoît excité un attendrifièment 
-général qui alloît jufqu'à l'emportement. 

Cetteforted'yvrefleavoitpalTé les mers :(îr Stan- 
ley ,tréforier des revenus du roi d'Angleterre, le lord 
Fit2\Falter,{irMontfort,fîr Thomas Thwates députè- 
rent vers Marguerite {îrRobertClifford^&Guillaume 
Barley pour juger par eux-mêmes de la vérité} entraîné 
peut-être par la ducheOe, ou le jouet, fans le fçavoir , 
d'une crédulité groffière, le premier écrivît à fes amis 
de Londres que le peifonnage qui faifoit tant de 
bruit, étoit sfièdivement le duc dTorck, filsd'E- 
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douant IV , qu'on ne pouvoit s'y méprendre. Cett« 
nouvelle (ut répandue 8t faifîe avec un enthou- 
fiafine qui retira enfin Henri de la fécurité dédat- 
gneufe où jufqu'alors il étoit refté aflbupî. Chaque 
moment grandtflbit le fantôme , Se lui donnoit une 
conitftence dont la réalité a[^>arente pouvoit devenir 
fiinelle au loi d'Angleterre. D'abord il rendit publique 
la déclaration de Tyrrel & de Digbton : ils avouoient 
qulli «votent étoufié dans la Tour les deux princes 
Edouard V, Se Richard, due d'Yorclc : mais ces dépo- 
rtions n'étoient point Tuffifantes pour détruire la 
fable qui s'accréditoit , & Henri lui-même parailToit 
convaincu de leuv faiblefle. On prétendoit que l'au- 
torité avott arraché ces aveux fî peu fatîïfaifaRts, Le 
monarque crut devoir recourir à des anîfîces plus 
viâorieux : il chargea des émiffaires qui lui étoient 

Et de Dicton, tr- RîcJiatd I!I avoît foipîoyé le mmiltôic 
de quatre fetConoes pour (ë défaire de fes Deveux ; He ces qua- 
tre , deux niftoient , Tyrrct & Dighten ; ils alTut^rent que let 
princes avoient éii itouSét : mais comme le pr£tre qui let avoît 
«Dierrà fous les degrés de la ftifoa , ^toii moit , Se que peu de 
tems après cetrc éiéeution , Richard avoit (ait tiaofpoitec le* 
corps ailleurs : cec avea parailToit denui de preuves convûn* 
quames, ce qui ne contribaa pu peu i iiflêrmit le para d« 
£ius duc d'Yotck. 
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dévoués , de s'appliquer à découvrir la naiflance , 1'^ 
ducation , tous les détails de la vie du prétendu Ri- 
chard Plantagenet > ainfî que les noms de ceux qui 
le favorifoient en Angleterre. Henri n'en demeura 
point à ces (impies manœuvres : afin d'ôter toute dé- 
fiance , il plaça dans la lifte des ennemis du ni, (uî- 
vant l'ufage e ces tems > ces mêmes émiflàlres, dont 
il feignoit d'avoir à fe plaindre : ils furent excommu- 
niés ï l'égUfe de £ùnt Paul , & le monarque n'eut 
point de fcnipule , quoique plufîeurs hifloriens ayeat 
eu la maladreflê de donner des éloges à b piété , dtt 
bleOër la religion dans fes privilèges les plus facrés , 
en faifant fervir la confeflion à des recherches éxaâes 
contre le prétendu fils d'Edouard IV, & les partiûuis* 
Henri ne s'arrêta point aux rapports fourds 8t ciiw- 

En féfant fervir, &c. La réflexion ia pire d'Orléans i ce 
fiijn eft d'un écrivain judicieux te eftimable. ■> Abus (dîi-il) da 
• glaive de l*E)^lîfe dans un roi chrérin , ohïi beaucoup plut 
— ebcote en cm qui ayant refa c; glaive en difbt. lui en 
•> permenoicnt un tel ufaf^. De quoi n'abitfe point lapolîuqaet 
m qnand la ielif;ion mdtie ne lui feit point de digue t « Ceft 
CB^rivant ainfi qu'on peut fe rendre utile, & dosner des le> 
{•M profitable! j *'o'i l'billoire o'eft plus nne gazette en- 
auyenfë , ou un amas de trivialités & de flatteries criminellei. 

^Usri ne ïarHt* goint , &v. Il evt Gm de ttttixt pi^Iifoct 
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conftanciét qull fit femer dans le peuple fur la vie 8é 
les dîverfes aventures de fon concurrent : il déploya 
d'autres reflbrts qui produiiîrent un e0èt plus cei^ 
tain: Cliffbrd regagné par Tes artifices, fe noircit 
d'une horrible trabifon plus infime encore que la pte' 
mière. La duchellè de Bourgogne , manquant i Tef- 
prit de cette politique £ approfondie qui fem- 
bloit l'avoir dirigée jufqu'alors > oublia qu'on doit 
toujours être réfervé avec des traitres. S'abandon- 
nant à une conGance îndîfcréte , elle avoit eu la faî- 
blefie de nommer à Clifibrd les principaux confpira- 

Isg^D^alegiCt.les areniurcs, Iz vie eottâre de Warbeck ; oi le 
Ciivoit pu i pas depais fon berceau ; en uq mot on n'bublioit 
lien de ce qu'il avoii pu iàire , le mime dire ; ces découvenei 
coâiJrenc beaucoup de foins & de peine , Tarbeck ayant err^ 
ïafqu'alon de pays en pays fous des noms diffîJrents : mais le roi 
d'Anglctene éioit trop éclairé pour ne pas fentir la faibleflê d« 
pateils moyens. 

De lUBour â Oifford, Ere. En effet ce 6n ttae irfe-grandt 
£)ute en politique, dont la ducbeflê n'eut que trop lieu de fe 
tepentic. Comment put<lle ne pas fe d^fict d'un traître qui 
avoii abaailonné le parti du fouverain -léf^àmc i tl Ce fouilla 
4'uB crime encore plus odieux i en fe pifitani i l'indigne ma- 
Dtcnvie concertée peut perdre le lord Stanley, grand cbambelr 
lanA auquel Henri avoit obligation de la viâoûc deBofvoQb, 
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teurs qui foutenoient en Angleterre le parti de la 
Rofe blanche. Le lâche courut , cette lifte à la main , 

&<la(cepired'ADgIeterte;cc lord avoici cette journée lamalTé 
fui le champ de baïaîLte la couronne de Richard , Se l'avoic 
pofife lui-infme fur le front du vainqueur, Clifiord accourue 
i Londres . fe jetccr aux pieds du roi , o0rani d'expier fou ïtceu' 
' tat par tels fervicei qu'on éxi^roit de lui : le iBonarque lui 
piomit lôn pardon aux conditions qu'il d^chireioit fecompli- 
ces ; le fcélénu Olfbrd nomme Scanley i Henti pieoant Iq 
mafque Se la profonde diflimulatioD de Tibjie, affeâc de l'^ten- 
aement , charge avec vivacité l'accufateui de prouver ce qu'il 
avaufoit, & lui dit mime que fa vie répondrott d'une pareille 
inculpation contre fon amî, t'il itoa innocent : Clifiord perfïlli ^ 
& Henri fit mettre fw ami aux fers : e'eft od il brâloit d'arri- 
vet ; te malhcutcui Sculey poiTiidoit des nchelTes iinatealës : 
Toiti fon crime véritable aux yenr d'un prince qui tenoit un ie> 
gftre fecrei de tout ce que lui rapponoient les con£Icatians , & 
qui avoit coattnuclfement foui les yeux la lifte des peifonnea 
ricbesi&de celles marnes qui n'avoient qu'une fortune m^dio* 
Cie, Ce lord fut dans la fuite condamné i mon, ft décapité: 
«B lemarqua que tous fes amis l'abandonnèrent te le tribirent. 
Je ne f^ais qui a pn faire cette remarque ; rien de pins naturel 
alTuréo^ni > qu'un malheureux loir délailTé de fês amis Se ttabi, 
Ceft-li que l'hlftoire eft le ubieau de la vérité. 

Il n'eft pas hors de propos d'obferver que fe roi d'Angleterre 
fil exécuter comme traiires cinq hommes du peuple que l'oa 
aroîl fuif rit répandant des écrits contre ce prince. Cette inh*-; 
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vers Henri . ea obtînt & ce prix fa grâce , & fut 
la caufe qu'une infinité de viâïmes périrent fur 
fécha^ut , entre autres Stanley , qui malgré fa qua- 
lité de frère du comte Deri>y , beau père du roî , 
fuccomba aux détours d'une manœuvre ï jamais flé- 
triflante pour la mémoire de ce prince. D'un autre 
c6té les Flamands dont la rupture de la cour de Lob- 
dres avec l'archiduc ruiaoit le commerce , deman- 
doient à haute voix qu'on renvoyât des Pays-Bas 
fauteur du mécontentement de Henri. 

Marguerite n'étoit guères fenfible à ces clameurs 
populaires ; elle céda plutôt aux follîcitations pref- 
fantes du jeune-homme qui épris de la plus Uxctt 
paŒon , brûloitde fe rendre en Écoflè. Aftley ventxt 
de lui apprendre que Jacques,malgré la promefle qu'il 
avoit faite à la duche0e , étoit déterminé i dîfpofer 

de 

maniti dcia pan ne rervic <{a'i aigrir les efprits. Il xaion peut- 
ttrc fait tomber lout-i-coup le parti det Yorck , s'il t&i peo. 
(i comme un fouvcrain adorable qui commenfoit Ton règce 
ainlî que Titui : ce monarque fi digne do thrâne Jîfbit au fujct 
des délateurs : » Je u'en ai pis befoia ; fi je remplis mes devoirt 
)• de loi , on ne pourra que m'app]aud:i • s'il m'airive d'y maa* 
* qner> je veux que la plainte foit pcrmiTe i mon peuple: 
•* elle m'aremra de mes fautes , & je me coiiigerai « 
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(^c la maia de fa pupile en feveur d'un priuce « 
parent du roi de Dannemarck Quelle nouvelle four 
droyante pour le duc d'Yorck il court à Margu*- 
rite , lui montre l'écrit de fon imi, verft des lar<- 
mes , fe jette i (es pieds. I^ princellè qui vouloic 
remettre l'extfcution de fon projet à dei temi plui 
favorables ,fe lailTe fléchir : elle donna des tioupei » 
des vaifièaux , Ac Fryon ieg;ardé toujours cooum 
le moteur de cette grande attaire , «ft chargé pac 
les ordres fecrets de & fouveraine , de ne point quittât 
fon élève. Le duc delîroit que qudque aâioa d'éclat 
précécfât fon arrivée â la cour dTcoCe. Ils s'arr£- 
tent près de fiandvich dans la province de K.eat ^ 
le courage de Tun , & TadreSè de l'autre n'opérèrent 
point ce qu'ils s'étoient promis : les faabitana , loin 
d'embrafl'er leur parti » cherdièrenc par quelque flr»- 
tagéme à les attirer, &.i s'emparer de leurs por- 
fonnes. Fryon vit le piège qu'on leur tendoit : ils ù 
retirèrent ; le peu de leurs foldats descendus à terre 
fiit taillé en pièces ; on n'en réièrva que cent cioqitantv 
^î furent atudiés à des gibets dreffés le long dei 
câtes de Kent , de Suflex & de Nolfolk. 

La fortime ne fervit pas mieux cette fois les deux 
aventuriers dans leyn tenûtives fur l'Irlande. Ijeti 
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chevalier Edouard Poynîngs , d'un mérite- égaSt-^ 
jnent reconnu pour la guerre & pour l'adminïftiation , 
préfîdant comme député dans ce royaume , fous le 
iècond fils de Henri , étouâà toutes les femeo- 
ces de rébellion qui auroient pu éclater. It faut 
croire , dît le duc d'Yorck que fes dirgraces tie dé- 
concertoient point , qu'un fort plus heureux nous at- 
ttnd en Ecoflè : hltons-nous de gagner ces bords ; 
l'amour peut-être nous dédommagera des rigueurs de 
k fortune. 

Lt rWoIûi' Eioiuii fûjminp , &£. Ccft X lui que l'Angle- 
letre eft lederible de ce pulement , fi célèbre dani llùAoite , 
dont lei aOcs (iibllftent eBcore i & farorifcnt les Anglais éabIJt 
en Irlande ; Poyamgi Ait aul£ cUpuU avec fit GniUauiae Tau 
cham de la pan de Heoti verj l'arclitduc Philippe , poni fè plùii* 
d» de U iiickellè de Boaigognc , 8t demandei qu'on loi livrât le 
prétendu fils d'Edouard IV : le confeîl répondit qu'en cofind»- 
cation de l'amitié qui regaotc entre leur fonrerain , & le loi 
d'Angleterre , on promettoic i» ne donner aucun Tecours i Cia 
concurrent i mats Us ajodtèrent que Philippe n'aroil nulle tu«> 
ttté Tut U conduire de la dacbelTe douairière , & qu'elle àoii 
maiiTelTe de lès roloncés, Henri piqué de cette répooferfoiB- 
fit tout commerce arec les Pays-Bas , cliaJTâ les Flamands de 
feu royaume , & nppella lés flijett qui le tieuTQicu n 
Flandres. 
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ta CofflteiTe de Huhtley était pr£te i former uit 
engagement quVlle n*&voit contemplé que de loin i 
«Ile fentit alors toute la péfanteur dii joug qui allolc 
lui être illnpof'é. L'époux qu'on lui dônâoit , avoit 
fkour lui la ricbefle , la nailTance , la grandeur : mais 
que ces avantages touchent peu une ame qui ne con- 
naît d'autre (atisfaâion que celte que procure la fei»- 
fibilité I te il n'y a que le rapport des cccurs , la ten- 
àieffe mutuelle , qui rempliflènt les voeux de cette 
fenfîbilité fi difficile, à contenter. Hélas ! difoit la 
corotefle à fon amie» n'aurois-je pas été trop heu- 
nufe de vivre, & de mourir dans cet état dlndé-; 
pendance qui me laiflbit maitreOe de moî-ntéme ? Si 
mon cœur demandoït un objet d'attachement qu'il 
ne trouvolt point, je goûtois du moins la confola- 
tioo de n'être pas obligée \ feindre>à me parer defeu' 
timeotSt..que je n'aurai jamais pour le tîran auquel on 
veut m'aflervir. £ft-ce Tamour qui nous unit ? ce 
ibot les volontés du roi > les bizan«s convenances , 
la cruelle pditique. Ah ! mon amie ! quel deftin pouc 
la comteETe de Huntley I & combien de fois je me 
fuis-indignée contre mon rang ! j'en ferai la viâîmel 

Le jour étoit arrivé pour la cérémonie du mariage. 
On fairoit à la cour d'Écofle les pséparatib d'une feu 
Nij 
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brillante , tandi* que la coandTe fe Uvroït i tst 
plus profonde trifteOè j fa beauté en recevoit un 
nouvel ^clat;elle était auprès du roi qui Ufoît de* 
lettres de ta duchefle de Bourgogne , lorfque le duc 
dTorck arrivé à Edimbourg, fait demander auctience 
â ce monarque. 

Qu'on fe 6gure un ieune-honime deràigt-deux 
éa» , réuniflant un port noble & majeftueux aux 
grâces les plus touchantes » dont l'abord feul ré- 
pandoit une forte de féduâi(»i inexprimable qui le 
rendoit m^tre descauis,& faifoit délirer ardem- 
ment de le revoir , de l'entendre lâns cefiê , d'eo étie 
remarqué , de lui plaire enfin ; qu'on ^oûte à ces dons 
de la nature fi précieux , Tappareil de la grandeur au- 
quel t pour ainG dice , l'infortune prétwt encore plus 
de dignité^ l'on n'aura qu'une faible idée del*eBcfaan- 
teur (car c'eft le nom qu'on peut domier au duc 
d*Yorck) qui s'oftoit aux yeux du roi d'Ecofièi & fur* 
tout & ceux de la comtefle de Huntley. Une émotioa 
rapide lafaifit ; elle a été frappée d'un trait de flamme; 
à peine a t-elle la force d'attacher fes regards fur fois 
vainqueur ; elle ne le voit qu'i travers un nuage ; &■ 
genoux fe dérobent fous elle ; elle a fèncî tout l'em- 
pire de l'amour. Ce jeune homme l'a déjà apperçue; 
il partage ce trouble fubit j il alioit fe précipiter 1 
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lés pieds.quand Fryon arrête fes tranfports indifcreta, 
& lut fait obferver le roi qui lui tendoit la main. 
Le duc prend la parole ; l'enchantement qu'il a pro- 
duit » augmente ; comme l'ame de la comtefTe vole 
au-devant de fes exprelOons ! comme elle reçoit 
dans Ton fein tout le feu d'une paHion que )ufqu'alors 
elle avoit ignorée ! de quels traits fon cceur efl dé- 
chiré au récit que fait le duc d' Yorck de fes malheurs , 
aveccettenoblelTequi relevoitfes moindres difcours! 
il ne lui échappe pas un mot qui n'aille fe graver dans 
ce coeur dont il eft déjà l'arbitre abfotu. La belle 
Huntley ne peut même cacher fes larmes. 

Jacques n'a point attendu que le jeune-hoaune ait 
ceifé de parler » pour fe décider eo fa faveur ; il brûle 
d'embralfet fa défenfe ; le monarque lui donne fa pa. 
rôle royale qu'il le rétablira fur le trône. Pour mon- 
trer qu'il ne fe rend qu'à ta vérité , il mande fon 
confeil , & fe fait répéter en la préfence te détail 

Lui donne fa Tarait royaîs , (ye. » Jacques ( félon Ripîn- 
Tlioyras) panit toucti^ d» infbrtuaes de ce prince >& lui ^t 
fOc «quotqull tm filt.îl ae Ce ttftatink jamvs de l'itre mit 
■ en fei maint. « Ce monartiue en effet fut ttim pat l'adroit 
impofteut j la jalouGe qui régnoit entre lei deux coniï ne coa- 
tiibuoiipaspcu i cQiicteiKi tes feniimenu. 

Niij 
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des revers dont la maifon dTorck a été accablée; 
Des lettres du monarque Français ainG que du roî 
lies Romains , avoient déjà infpiré à Jacques une 
prévention favorable au rival de Henri. Le confeil 
«éprouva les loéines impreflîons que fon oiaître : tout 
eft entraîné . enBammé pour le duc dTorck, Il n'eft 
point de Flamand qui en particulier ne fe déclare foo 
vengeur & fon ami. 

La comteflè de Huntley accourt vers là fidellç 
SuUon , tombe <Uns fes bras : — Je l'ai vu... Non , 
lien n'eft plus aimable ... mon cœur eft i lui pour la 
vie. Que je fuis malheureufe ! — Et de qui me 
patlez-vous , ma chère comteflè î — Peux-tu me 
le demander i ne fçais-tu pas que le duc dTorck 
vient d'arriver i quelle nobleOê touchante dans toute 
ia perfonne ! que le récit de fes difgraces m'a émue ! 
quels font les fentiments qu'il m'a infpirés ? ah ! Sul* 
ton , Sulton > puis- je m'y méprendra ? j'aime * & d'un 
funour que rien ne pourra vaincre ! par quelle fatalité- 
ce prince s'ofirç-tT-il à mçs regards , au moment même 
OÙ j'allois aux autels comme une vl^ime ,.. je n'irai 
point, SultOD, }e n'irai pomt... Hélas ! j'étois déjà fi k 
plaindre 1 & aujourd'hui quels feroient mes tour- 
ments î l'infidélité , le parjure , l'honeur d'un époux i 
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& de moi-même ! pub- je promettre i un autre de 
l'aimer , lorfqu'au fond de mon cceur... Un inf- 
tant feul a fuffi pour iàire naître cette paflion qui 
me tyrannife I Henri , que )e te détefle ! que ne 
pui^je te précipiter du tiône , & y placer de mes 
mains ... tout ce que fadore ! oui » c'eft tout es 
qui m'intérelTe , tout ce qui m'anime préfentement ; 
je n'entends , je ne vois que te duc dTtuxk ; là 
voix enchantereffe retentit encore dans mon cour ; 
il eft devant mes yeux ; mon ame eft remplie 
de fes infortunes ; elles font les miennes... Le voilà 
donc tiaiVé cet objet dont mon imagination ou 
plutôt ma fenfibilité demandoit l'exiftence ! tout ce 
qu'elle defîroit , je le trouve réuni dans le duc dTorck 1 
& où me conduira ce penchant , cette yvreflè qui 
s'eft emparée de tous mes iëns t mon fort eft fixé : le 
roi a prononcé ma mort , en difpofant de ma main... 
Elle n'eft point encore donnée ; j'aùrù le courage 
de repouHèr le joug cruel qu'on me propofe j j'irai 
me jetter aux pieds du roi , y porter mes larmes î je 
lui avouerai tout ; il verra mon amour , ma douleur « 
mon défefpoir ; feroit-il aflez barbare pour exiger 
un pareil effort de ma vertu ? Ah ! mon amje , je n'ai 
plus de laifon » plus d'empire fui moi-même ; j)} fuû 
Niv 



,y Google 



aoo NOUVELLES HISTORIQUES, 
toute à na faîbleOè. Que le duc dTorck monte fur 
le trône ; qu'il foit heureux ; fallut-U ma vie , pour 
lui afTurer fon bonheur , j'expirerais , en béniOant 
ma deftinée. Je fens trop qu'un amour véritable eft 
capable de s'oublier , de s'immoler. 

Des larmes accompagnent ces dernières parole). 

ïrf duc dTorclï rfprouvoit une agitation encore 
" plus violente. Qu'on fe reffouvienne que , fans la 
prudence de Fryoa , il avoit été fur le point de 
tomber aux genoux de la comte^ de Huntley ; Tes 
regards , toute fon ame s'étoient fixés fur elle ; là 
beauté lui avoit paru mille fois plus frappante quo 
dans fon premier voyage d'Écoflè. A quels tranfport» 
n'eft-il pas abandonné,quand Aflley lui apprend qu'elle 
cftprêteàfemarier! — Et je ferai venu ici pour être 
témoin d'un pareil fpeâacte tl'as-tu bien vue , Af- 
tlcy 'conviens qu'on ne peut avoir plus de charmes ; 
qirïls ont augmenté ! que d'éclat ! ah 1 divine Hunt- 
ley f je mourrai à vos pieds ; vous fçaurez combien 
je vous adore , que je n'ai vécu jufqu'à préfent que 
pour vous idolâtrer comme la divinité fecréte i la- 
quelle j'offre tous mes vccux... Aftley , & quels biens 
prétend me ^re la duchefle , £i tout ce qui m'en- 
fltoune ro'eft enlevé ? Tu parles de noeuds qu'on va 
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former ... ils ne fe formeront point , ou j'en(an- 
glante la fête... La duchefle veut me donner des gran- 
deurs , un rang , une couronne ; Se que me feroît 
le royaume d'Angleterre , fi je ne le partageois 
avec la belle Huntley ? Que dis-je ? quel plaifir 
je goûteroÎE i mettre mon fceptre i fes pieds , à lui 
répéter cent fois : ô ma fupréine maitrefle , régnez 
fur mea fujets , fut toute la terre , comme vous ré- 
gnez fur mon cceur ; diâez des loix : je les zmait 
i vos genoux ; je fuis votre amant , votre adora- 
teur , votre efclave le plus fournis ; ne m'accordez 
qu'un regard , qu'un feul regard , & faurai reçu une 
£iveur que ne payeroïent point tous les tréfors de 
l'univers. Aftley, qu'efl-ce que l'ambition fans ra- 
meur î qu*efl-ce que le trône fans la cooitefTe de 
Huntley î (Il appetçoït Fryon ) Marguerite m'avoit 
promis ... 8c aujourd'hui la comtefle va dans les bras 
d'un autre... Je meurs mille fois à cette image. Et 
vous qui m'aimez , qui m'avez créé , reprenez vos 
bienfaits ; laifTez-moi rentrer dans robfcurité , me 
plonger dans le néant , dans la mort , fi cet engage- 
ment eft réfolu ... je ne rougis point de me pronemec 
& vos genoux , de les arrofer de mes pleurs ; je ferai 
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tout ce qu'on exigera ; mais... du moins que roofuP 
pende cet af&eux hymen ... il ne s'achèvera point... 

II eft au comble de la douleur ; Fryon le relève , 
l'embrafle , lui donne là parole de foUiciter le rot 
d'Ecoflè i tenir la promeSè qu'il avoit faîte i 
Marguerite. 

Ce prince que chaque inftant attachoît davantage 
au jeune -homme , étoit déterminé à l'appuyer de 
toute ik puîOance. 

Le duc d'Yorck fe promenmt , un jour , dans les 
jardins du palais i il cherchoit la folitude. Les ambi- 
tieux & les amants goûtent quelquefois de la fatisfac'^ 
tion à k livrer à la rêverie. Il s'étoit arrêté à l'afpeA 
d'un bofquet de rofes dont la couleur 8e les parfums 
femblolent flatter fa difpofition mclanct^ique. H n'eft 
point de véritable paflion fans cette trifteflè délî- 
cieufe qui fait le ^charme du fenttmenta& fa plus 
douce jouifTance. Le duc va s'aflëoïr fur un banc 
de gazon qui fe trouvoit au fond di^bofquet : là , îl 
s'abandonne tout entier à ce penchant qui faifoit à 
la fois les tourments & les délices de (à vie ; il prea4 
entre fes mains ce portrait de la comtefiè qu'il 
avoit crayonné î il laiHe couler des larmes fui cecta 
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ûnage : elle attachoit tous fes regards. Oui , adorable 
Huntley , diroit-il , recevez les fennents d'un amour 
^ui ne s'anéantira qu'avec moi ; voilà ces traits que 
j'idolâtre , graves pour jamais dans mon coeur, 
qu'on ne fçauroit en anacher, fans percée de mille 
coups ce cceuc trop fenfible ! qu'il eft plein de 
(on ardeur ! que je vous aime , ô fouveraine maîtrefls 
de tous mes fentimeots ! 9c vous épouferiez , vous 
aimeriez un autre !.. Chère image , recevez mille bai- 
fers , mes larmes , mon ame , ma vie... Qu'on ne 
me parle plus de régner... 

Une cfpèce de gémiflëment vient frapper foa 
oreille : il fe lève avec précipitation , 9t court verf 
l'endroit d'où ce gémiflèment étoit parti ; quel fpec- 
tacte s'o&e à fa vue ! une femme prefque évanouie, 
dans les bras d'une autre femme ... quelle fituation 
pour le duc d'Yorck ! il voit , U reconnaît la com- 
teOe de Huntley ; il court à fes pieds : — C'eft vous p 
madame , c'eft vous ! ah ! prince , s'écrie la com- 
te0e , en r'ouvrant fes beaux yeux , St les tournant 
avec une douce langueur fur le duc dTorck , quelle 
étrange deftinée vous a conduit en ce féjour ! 3y ve.^ 
pois me pénétrer ... dans quel tems !.. Relevez- vous. 
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allez , laifièz-mot feule... Mon amie , daignez ma 
<!ânner votre bras , & ... tachons de nous Soigner... 
trince , j'ai tout entendu , & ... c eft pour mon mal- 
heur. — Pour votre malheur , madame î le micr» 
dût'U augmenter , dulTf je en perdre la vie , il faut 
que vous fçachiez tout Tempire que vous avez fur 
l'infortuné duc dTorck. Apprenez qu'î! eft déjà venu 
en ÊcofTe , fans fe faire connaître. A peine vous ai-je 
vue , f ai fenti que l'amour devoît me d^îrer ; j'ai 
porté partout cette ardeur dont j'étois confumé ; ma 
tendrefTe a effayé de fe retracer une image qui n'étoit 
que trop empreinte dans mon ame;je parlots ^s ce0ê 
k ce portrait l'objet de mon culte, de mes hommages , 
de l'amour le pIuspaHionné^le plus pur ;'hélas ! en ce 
moment encore je l'arrofûîs de mes pleurs. Je fon 
d'une nuit de douleur. Je veux réparer le défaftre de 
ma maifon , reprendre une place qui m'eft duc ; mais , 
belle Huntley , que m'importe le trône, fi vous n'y 
montez avec moi î Je n*ai rien fait pour mériter votrô 
amour ... vous ne me refuferez pas votre pi- 
tié ;dumoins vous différerez un hymen ... vous 
faccompliriez ! non , qu'on ne me parle plus de ven- 
geance , dî gloire , de fceptre : mon fort eft réfolu i 
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ce n'cft pas le trône qui m'attend , c'eft le tombeau > 
il s'ouvre pour mol en ÉcolTe > & c'eft i vos pieds , 
madame : je n'irai pas plus Iqin pour terminer une 
exinence qu'il ne ra'eft plus poflible de fupporcer , 
s'il faut renoncer à mon amour». — Vous m'aimo- 
rtez , prince ! & pourquoi me parler de couronne ?.• 
je ne pub ... Sultoo , arradion»-nous de ces lieux. 
— Quoi , madame , je ne vous înfpirerois pas le ' 
plus faible fentimeot!.. — Je n'ai rieo à vous 
dire ; plaignez-moL.. Adieu .» faut-il que le fort 
ttfû me pourfiiit , m'aU entraînée dans ces lieux ^, 
je voudrois ignorer ». )e ferai mille fois plus mal- 
heureufe que vous. — Vous me quittez , madame I 
& c'eâ vous qui me percez le cœur , qui irritei; 
mes maux , ou plutôt c'eft vous qui les caufez !.. ellt 
ne m'entend plus ! 

Le duc d'Yorck court vere Aflley qui veaoit i 
lui avec la même préc^itatïoa : — Je fuis perdu t 
j'ai tout découvert à la comtelTe , Se js ne fçais fi 
j'ai fujet de me flatter ou de craindre ». mon amour 
lui aura déplu. Qu'un autre objet vous occupe ea 
cet inftaut , interrompt Aftley ; je vous cberchois : 
c'efl le roilui même qui m'a ordonné de vous amener 
au palais ; FrycHi eft avec lui. 
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La comtelTe , de retour chez elle . va fe jettef 
liir uD fî^ge , en verfant an torrent de larmes i 
-— $btton , ma chère Sulton , qu'ai-je &it ? le duc 
'dTorck...eh!ilnepeutplus ignorer que je l'Orne. Je 
ne fuis plus maîtrefle de cacher ce malheureux aiUour i 
la honte va fuivre ma ^bleOè» mon égarement!.. 
i l'heure même oii fe prépare une ch^ne . .. ma mort 
préviendra ces fiineftes liens. Mais , Suhon , db , 
quelle eft ma fatale deftinée ! je fuis aimée de tout 
ce qu^l y a de plus charmant ; tu l'as entendu : (à 
tendreffe l'emporte peut-itre fur la mienne , & je 
feroù condamnable , fî je lui laiflbis voir des fentî- 
ments ... qu'il ne mérite que trop. Quelle tyrannie ac- 
cable notre sexe ! toujours difGmuler ! toujours reir- 
fermer , déguïfer fes tranfports ! les étoufiêr ! quelle 
eft* encore une fobfla bizarrerie mconcevable de mon 
fort ! j'ai trouvé lecœur que le mien demandort» vers 
lequel voloit toute mon ame,&,Sulton...ceT amour fè. 
loit ma fupréme félicité ! le duc d'Yorck m'aime ; il 
m'en fait l'aveu ; il le jore à mes genoux... A-t-il befoin 
d'undiadèmepour fixer tous mes Tceux?cen'eftpoint 
le fils d'Edouard,l^éritierdu trône d'Angleterre^e duc 
d'Yorck qui m'a captivée : c'eft le plus întéreflànt , le 
plus aimable,le plus touchant des hommes ; conçois-r 
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tu que! feroit mon benbeur , fi le roi m'avoit donné 
uo tel époux ! Partager fon infortune , vivre au bout 
du monde avec lui » ne nous occuper (JUe de notre 
feule tendreiTe , n'extfler que pour nous aimet en- 
core davantage : voilà les plaifirs ... que )e ne goû- 
terai jamjùs. Encore, fi favois la liberté de verfee 
mes pleurs dans ton fein , de ne dépendre que de 
moi t de nourrir ma douleur d'un fentiment j qui , 
quoique fans efpérance , fuffiroit à l'adoucilTement 
de mes peines ... envain tu m'as oppofé tes confeits « 
tes efforts : oui , je vais trouver le roi : il n'aura 
point la barbarie d'ordonner qu'on me traîne aux 
auteb i il me rendra à moi-même , Se }e pourrai 
vivre du moins , en donnant mon dernier foufnr h ce 
prince.» Que mes derniers regards ne peuvent-ils 
le voir fîir le trône I Cruelle amie ! c'efi toi qui 
m'as prcITée de venir dans ces jardins fi funefies I 
i*aimois , je brûloii ... j'adorois ». j'ignorois encore 
tous mes malheurs : je fuis aimée , je fuis aimée ; je 
vais redoubler les infortunes de l'homme le plus 
^ne d'être heureux , Se Ton difpofe de ma liberté , 
démon fort, de ma vie ! 

Le duc dTorck étoit entré chez le roi : le mo- 
narque ne l'a jdutôt apperçu,qu'il lui dit avec bomé^ac 
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en lui pré&ntant la main : approchez » prince , je vaî* 
commencer à vous donner des preuves de Tiatérét 
^ue vous m'avez infpiré ; favois ^crit à la duchefl* 
de Bourgogne que je fufpendrois le mariage de la 
comteflë de Huntley ; des raifoos d'éut m'obligeoient 
à retirer , en quelque forte, ma parole : mats Fryoa 
m'apprend que vous êtes prévenu pour la conteOè 
d'une paflion à laquelle eft atuché votre bouheur , 
& mon deflèin étant d'y contribuer , je cède , mal-< 
gré des moti& puiOânts , au plaifir de voue accorder 
ce premier témoignage de mon affeâion : recevez 
donc de mes mains la comtellê pour époufe. Je ne 
doute ptùnt qu'elle ne le conforme fur cet engago' 
ment i mes deCrs ; vous l'allez voir ; je l'ai mandéew 
Le duc , tranfporté de joie , veut exprimer (a re- 
connaiflànce , fa voix fe perd , s'éteint i & il tombe 
prefque' évanoui aux pieds du monarque. La comteflë 
paraît : elle cr»gnoit que Jacques ne l'eut £f pellée 
pour conclure un hymen odieux : quelle révc^tton 
inexprimable elle éprouve, quacd elle entend le roi 
lui dire : tous voyez , madame , le duc d'Yorck ac- 
cablé , en quelque forte , de l'exc^ de fon bonheur ; 
il vous aime éperdument & je le nomme votro 
époux i je ne crois point gêner votre choix , en vou» 
uailTaDt 
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VXÙSkat Tun -à l'autre : l'hommage de ce prince doit 
flatter lacomteiïe de HuDtIcyijevaÎE ordonner f{u'aa 
prépare tout pour ce mariage» Fry on , ma pFéfencp 
les contraindrojt. Allons nous occuper de l'entr^rifie 
qui fuivra cette fête. 

La comtefle ^toit reftée comine anéantie ; le dtic 
d'York fort , C l'on peut le dire , de fbn cochante^ 
ment. £ft-il bien vrai, madame , s'éccie-t-il ? il m'e^ 
permis de tomber k vos genoux,de vous parler de mop 
amour ! feroit-ce un fâcriHce que le roi exigeioit de In 
divine Huntley i Ah ! jrfutôt qu'à ce prix». — Prince... 
il tft inutile de vous le cacher : je goûte un doux pltî^ 
Cr à vous es faire l'aveu ; coonaiflèz tout l'excès d» 
ma tendrellè : fçachez qu'avant de vous avoir vu , ie 
vous donnois mon coeur ; vos malheurs avotesc 
fait couler mes larmes ; ce n'étoit point ta pitié , 
je le fens trop aujourd'hui , c'étoit l'amour , ouï^ 
c'étoît l'amour , & le plus tendre qui m'animo^c 
pour l'infortuné duc dTorck ; }ugez de mes trao^- 
ports... La. voilà cette main qui avoit prévenu Iqs 
volontés du rot * qui brûlolt d'être unie à la vôtre ; 
vous ferez mon époux , mon amant , tout ce que jo 
pourrai aiinerj ah ! cher prince ! 

Tome h O 
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Le duc fe précipite fur cette main , ta porte } 
û bouche, Y fixe mille baifers de flamme , Tar- 
rofe de ces pleurs qui font l'yvreOc de la pure vo- 
lupté : Vous vous intérefliez à mes revers I 

ils vous touchoient ! Tétoa aimé ! je ferai votre 
amant ! oui , belle comteOè , je ne vivrai que 
pour vous adorer comme ma divinité fupréme i pré- 
£dez à mes defiins ; échauffez mon courage ; & pour 
qui vais-je conquérir un trâne î pour y faire afleoir 
la vertu , la beauté , les grâces , l'amour même , tout 
ce que jldolître... (il fe relève avec emportement) 
Tremblez , fien ennemis , reconnaiflèz votre maître. 
£h ! c'eft encore bien peu que d'être roi , pour offrir 
â ma fouveraine des hommages qui fwent dilates 
d'eUe. 

Aftley interrompt cet entretien pour remettre n 
i8ucdTorcI:unbiUetdeFr7on;Ia comtelTe fe bSte 
de refoindre fon amie, & de lui apprendre fa nouvelle 
deftinée. Le duc bientôt revole auprès d'elle : — 
Qulls vont , madame . m'£tre infupportâbles ces rao 
ments que les foins de la grandeur déroberont i 
mon amour 1 mais une réflexion cruelle vient d^ 
truite moD bonheur : c'efl le duc dTorck que vont 
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Aimez ; ;e devrai à la naUTance & au rang ces fen- 
timens fi flatteurs dont vous daignez récompea- 
fer les mietls : ne pouvez-vous me fî^parer de tout 
ce qui m'ehvitonneîC'eft parce caut qui brûle de 
mille feu^t , & non par un vaîn éclat qui ne m*e(l, 
hélas t que trop étranger, que j'afpirerob i vou9 
plaire , à inéritet votre tendrefle ; envifagez votre 
amant , Tamant le plus tendre , le plus paflionné , 8c 
ne voyez point le prince , le fils d'Edouard. L'amour , 
belle Hunticy , a-t-ll befoin de titres , (fe^traâlon , 
de couronne pour faire notre félicité fupréme i l'ar- 
deut véritable ne Tçauroit-elle fe fuffireîPour moi, 
je fetis qlie c'eft vous , que c'eft vous feule que j'ido- 
lâtré , que je préféreroîs un regard de vos yeux en- 
chanteurs à l'empire de l'univers , que , fullîcz-vous 
née dans l'obfcurité la plus profonde , je vous euflà 
choilte pour être la maitreffe de mon cœur. Eh ! que 
ti*ai-je des reines , des déelTcs à vous facrifier ! encore 
une fois , accordez-moi cette grâce : dîtes , répétez 
que c'ell votre amant,& non le duc dTorcIc,dont les 
hommages ont pu vous toucher ! — Prince... — Ah ! 
madame , quel nom , & qu'il m'eft odieux I (i je n'étols 
point un prince... — Cette déUcateffe me fIaite;non^ 
n'imaginez potot que la fplendeurde votre berceau aie 

Oh 
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quelque part au penchant que je n'ai pas rougi <Itf 
TOUS avouer : vos malheurs , voilà les premiers trait» 
dont m'a frappée cet amour qui me fait aujourd'hui 
des blefliires G profondes. Je vous l'ai dit t cette t^n- 
dreffe à laquelle je donnois le nom de compaUSon , 
s'eft nourrie de mes larmes. Je vous ai vu , & j'ai 
connu enSn toute la force d'une palCoo ... qui fera 
le charme de ma vie. Quelque foit votre fort , foyez 
afliiré que votre femme , votre amante vous fera 
toujours plus attachée. Un défen , Se mon ^oux , 
je m'applaudirois de ma deftinée. — Adorable Hunt' 
ley , répétez-les ces mots charmants : ils relieront i 
iàmais gravés dans mon ame. Pourquoi tant d'amour 
ne peut-il s'exprimer? cette yvreife où mon cceur (è 
plonge 1 vous parle au défaut de ma yoix. Sentez-vous 
bien tout ce que vous infpirez î 

Le duc dTorck fe retrouve avec Aftiey : — Eh 
bien t mon !uni,me voità au comble de mes voeux î je 
fuis aimé de la comteflë de Huntley , de tout ce que 
fadore ; Se une amertume afiireufe empoifoane ma 
f|flicité ! Aftiey , i quel titre al-je pu plaire ? à qui 
la comteflë donne-t-elle fa main , Ton conir ? Plains- 
moi plutôt , je fuis ... le plus malheureux des 
hommes !» Aftiey , il ne me l«ra point poflible de 
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devoir au menfonge ce que faùroià voulu tenir de 
l'exc^ de tta tendreiTe. Jamais , jamais je ne pourrai 
goûter à ce prix un boobeur que feufTe acUeté aux 
éipetts de itiea jours 1 ah ! que Varbeck o'eft-il ea 
effttleducdTorck! 

Il verfoit des larmes ; il portoît partout fon a^ta- 
tîolt : elle rèdoubloic en pr^fehce de la comtefTe. B 
lui échappoit des foupirs , des gfmîflèments ; il paf- 
foit tout-à-coup des jranfports les plus vifs à faccd- 
blemen't le plus profond ; il quittolt brufquemeat 
cette femme qu'il atïnoic à l'idoUtne , & revenott 
bietitôt fepfJcipiter à fe! genoux. Elle lui demandoit 
ta taufe de ce trouble , de cette efpèce d'égarement 
qui le pourfuivoit : it ne iépoiiâoU que par des mots 
entrecoupés & qui fe perdoient dans Tes pleurs. Mais , 
difoit la comteflë à lady Sulion , conçois-tu bien 
rafireufè bizarrerie de ftion fort ? J^aimoisj en quelque 
lortea le duc d'York avant que de te connaître, de Fa- 
Volr vu ; fétoSs prête à former des nœuds que je détef- 
tois ; if vient ici ; f apprends qu'il ita'aime ; te roi enlin 
coAfent à DDQS unir ; je o'^ plus rien à deHrer ; fit ce 
prince , au momenr d'être mon époux , éprouve uA 
trouble iïiconcevable 1 Lorfque je lui parle de mort 
«rdieur^que je lui' dis qu'elle fera toujours la m&oe i 
Oiii 
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lorfqu'il voit tout mon amour , c'eft dans cet infUne 
que ce défordre qui Tagite , redouble ! il voudroït me 
parler , & fa voix s'éteint dams Tes larmes ! Sulcon , 
je fuis bien malheureufe !.. Le duc ... quelle horrible 
lumière me frappe ! il ne m'aimsroit point ! des nSf 
fons de politique , d'intérêt l'auroient fait rechercher 
un hymen ... l'amour n'en ferreroit point les nœuds I 
mab où vais- je m'égarer? ne l'avons nous pas fur- 
prbdansceborquet?ne l'avons nous pas entendu ?.. 
□on , il eft incapable de feindre ; on ne fçauroit mon- 
trer tant de tendreSë , lorfqu'on ne la fent point ; il 
m'aime ... 8c pourquoi donc ces tranfports £ oppofés } 
me cache-t-il quelques nouveaux chagrins , quelques 
nouveaux malhnun ? hélas ! qui les partagerait plus 
que moi ? Je te l'ai dit : que la fortune ceflè de le 
combattre ; qu'il foie heureux j qu'il règne , & qu'il 
jd'en coûte mon bonheur , la vie : je mourrai avec 
joie. 

Lejourdu mariage e(l arrivé ; Fryon entre chsz 
le duc d'Yorck : il le trouve verfanc un torrent de 
larmes , la tête appuyée fur une main , & de l'autre 
tenant une plume ; pluHeurs morceaux de papier 
Soient dccbirés à fcs pieds. Que vois-je , dit Fryon? 
au momeot que vous allez devenir le poSèSèur de 
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k beauté même , vous êtes plongé dans la douleur t 
que vous eft-il arrivé î apprenez - moi la ralTon de 
cette ^tuation accablante. — I^e plus heureux tc 
le plus malheureux des hommes , voilà quel eft mon 
fort ! — Comment ! expliquez-vous. — Oui , un 
feul regard de la comtellè de Huntley eût comblé 
mes voeux , Se je vais dans fes bras ... je touche au 
moment d'être fon époux î il n*eft ptûnt (ans doute 
d'expreflîon qui puifle donner une idée de mon bon- 
heur , & c'cft ce même bonheur qu'accomp^ne le 
plus horrible des tourments [£ft-ce Varbeck qu'on 
rend heureux i c'eft lui , c'eft lui qui fouffire tous let 
fupplices ! fous quel nom la comtefTe va-t-elle êtro 
mon époufe ?.. fuis-je le duc d'Yorck^Qu'entends-ie; 
interrompt Fryon i qu'eft devenu cet eflbt fublinw 
qui vous élevoit au premier rang ? feriez-vous dé- 
pendre la paflion la plus noble des caprices d'un fol 
amour ? Tambition qui vous animoit avec tant d'ar* 
deur t fera étouffée par un fentîment romanefque i 
Qu'exigez-vous davantage ? voyez d'où vous êtes 
parti i des richefles, de la gloire, untrÔQe , la te»* 
drelTe & la main (f une princeSè qui réunît tous let 
charmes , voill ce que Varbeck doit au duc d'Yorcfc. 
Si vous oubliez vos intérêts , fouvenez-vous d'un* . 
Oi» 
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bien&itcîce dont vouî êtes entièrement l'ouvrage. 
Et que dtroît l'Eiirope ^ l'univers , (î jamais on 
. iMaoit à fçavoir que , pour céder i l'excès d'une 
f«i& délicatafïè , vous avez- immolé votre fortune , 
vonre anoor aïftne ?Pènfez-vous qu'on api^eltSt 
verts, générofité , ce qui n'cft que VeSet dVn fcru- 
pute' bien digne de ces âmes vulgaires nées pour 
rBfApM- , & fe petdre dans la foule des êtres obf- 
cors ? Ort vous-flétriroit d\:n mépris étemel , ou d'un 
jidicule plur aviliOant- encore qup:le dédain. LailTez 
c«s petitefies an fils du bourgeob de Tournai ; qu'il 
ne- foic^plas queftion de Varbeck : foyez un prince, 
]è fils d-'Edbuard , le duc dTorck , & ne repouflèz 
point Iff- brillante- deftinée qui femble prévenir vos 
vQttiK ... mais que fîgni6ent ces papiers épars fur la 
teire ? éerîviez'-vous à la duchelTe de Bourgogne ? — 
G»fontpliifieurs lettres que favoîs commencées pour 
la comtdlè , pour cette femme que j'adore , & que je 
tttHEfpeperlapltisvile'ifflpofture. P6urrai-je éternel- 
lefflebr- conferver le mafque que j'ai emprunté i ne 
rçaûra^-cRe- pas un jourqui je fuis ? & alors que je 
pâ]rerafct>ertous ces plaifirs auxquels mon coeur crain- 
dra-de fr livrer !de quel ail me regardera-t-elle?jo 
,Tdulob luidéc-arer lA vérité, Se ma plume ...s'efltou- 
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jours refufie au defir quime preffe de tout avouer. — ■ 
Il faut fuivre ce noble tranfport ; courez tout révéler 
â la comteflè : Varbeck en recevra l'accueil qu'il mérite. 
Pourmoi je vais chez le roi vous prévenir , en le reti' 
rant de fon erreur : vous paraîtrez tel que vous êtes ; 
Votre amour délicat fe bornera à foitîciter quelque 
pFace auprès du prince que Ton defttnoit pour époux 
à la comtefTe de Huntley ; vous ferez témoin du 
bonheur d'un rival qui ne vous appercevra point 
dans la foule de Tes domefUques ... vous ferez Var- 
beck... Je fuis indigné que ma fouveraine vous aîC 
honora de fa confiance ; adieu , ne vous reclamez 
plus ni d'elle ni de moi : je vous abandonne à ces re- 
movds lî peu faits pour un homme qui voudroit s'éle- 
ievei ; la duchefTe trouvera alfément quelque autre 
créature plus reconnaillànte de fes bontés. 

Fryon féignoit de fe retirer avec colère ; cet ha> 
Ëile intriguant fçavoit manier l«s palCons , & il avoie 
&i{î les nouveaux mouvements de fon élève qui courll 
à lui : — Arrêtez , pardonnez moi ces irréfolutions , 
ces combat» ; vous êtes mon bten^teur , mon 
Riaftre , mon ami : je ferai tout , tout ce que voui- 
œ'oidonnerez. Ne peofons plus à Varbeck j oui , jo 
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fuis le fucceiTeur d'Edouard , l'héritier du trône d'As-' 
gleterre^l'aoïant , le mari de la comteflê de Huotlejr *.> 
je marche aux autels... Je reconnais mon difi;iple , 
reprend Fryon en t'embraflant. Voulet-vous vous 
pénétrer du perfonnage que vous avez ï repréfenter? 
ne détournez jamais vos regards fur votre berceiau ; 
perdez entièrement Vaibeck de vue ; n'en confervez 
aucun fouveninfçachez vous en impofer à vous-même : 
c*efi le moyenleplus lur d'enimpoferauxautres.foyez 
prêt à mourir , en portant le nouveau nom dont vous 
{tct décoré. Vousavez la nobleÛè de l'ame : il eft aifé 
de vous pafler de celle qu'un hazard aveugle dirpenTe». 
£t peut-être le iàng des rob coule-t-il dans vos 
veines : qui fçait lî votre mère n'a pas été fenfible 
aux agréments d'Edouard , fi vous n*êtes pas le fils 
de ce monarque î Ce qui vous manque n'eft que le 
fruit des conventions ; la nature a tout fait pour 
vous : en vous formant , elle vous deftinoît au rang 
iiiprême; c'eft elle qui vous appelle au trône : cédeï 
à (a voix j & montrez-nous un prince digne de toute 
& fortune. 

X« duc dTorclc fe rendchezia comtefTe ; il la voie 
dans tout l'appareil de la beauté. Quel fpeâacle eo- 
dbanteur pour un amant qui , cette même journée , 
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devenoit époux I Cependant elle laiflbitapper«voir 
no nuage au milieu de tant d*éclat ; fes beaux yeu« 
itoient couverts dé larmesjelle foit retireras femmes : 
— Prince , je touche au moment qui va nous unir : 
nais ces nœuds ne font point encore formés ; je vous 
aîroe : j'ai pris plaifir à vous le dire ; «na main cherch» 
la vôtre ; j'attaclie tout mon bonheur i cet hymen i je 
vole à l'autel ; c'eft pourtant à une condition : jeveux 
Être aimée aufli ardemment que je vous aime : — 
Eh ! madame , quel amour approche du mien ? quelle 
flamme peut fe comparer à celle qui me dévore ? 
vous douteriez. . . — Oui , je doute. — O cid ! 
que dites-vous î — Eh ! C vous m'aimez , fi je vou» 
fuis chère , It cet engagement vous Satte autant qua 
moi , fi mon amant brûle d'être mon époux , pour-> 
quoi ce trouble qui vous afflige . furtout quand je 
vous aiTure de ma tendreflè i Me tromperîez-vous i 
ne m'aimeriez vous pas ? la politique entreroit-ellet 
dans cette union que je ne veux devoir qu'au feotimen t ? 
Parlez , parlez , prince ... eh bien ! s'il vous Ëiut ma 
main pour obtenir du roi les fecours que vous en 
attendez , je vous la donne , & du pied de l'autel ». 
je pourrai saouiîr de ma douleur ; perfonne > non , 
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peribooo ne fçaunj la caufe ds ma iriort : il ■'/' àarà 
C(B& TOUS qui ert fei^ inftniit , & je T^rAï pa.tdoâSerA 
cMore en expirant par to) toMps. 
A ces derniers inots,le duc d*¥ofélËs*étok précipité 
aux genoux de la comcefiè ;^il t» t^ine «âbraffés ^ 
H lee baignoit de&a lafmta. Qaë là po^nque, /^ 
criet-il au milieu des {àcf^ttti y hit véAàc le jônidre 
2r BKm amoin' : noif « adôTablé Kuttâé^ , ^ n'at va 
que voï charmer a SE jtffi'at fifflfi qu'une ffemiiie qu^ 
m'efl impoffible d'expriffier. Ah ! ft Vous fifteÊ danS 
ibon cceur ^ àaw ce ocfuP fi dééliÂi^ , oH vous re-* 
^hez-aVec tant d^emp^re !.. ée trouble ,■ ctâ c^grtos 
qar me eonfùment , cette ajg^tion qui nie fait paP 
fer de fupplices efi Tupplicês ..ï Vous Tçaurex ...- miH 
damr ... c'eft le fruit de laes- mat&eurs palTé^... 
Vexote de mon boirfiieur nfàccabTe ... c'efl m6i qui 
dtbirAt que la grandeur , que le diadème... Voui 
timee lé doc d*¥orck , 4c». 

?eat-ètté alloit-il tout découvrir, quaii<i,pâr oii 
kaïatd heureux , Fryow entre dansTappartement : il 
ftifpi^d le troubifrdefoa âèVèî-ilfehâtfrderài'racSrt 
i éette fituation fr dangereufe , ipii pouvoit rtàw 
veifer tous Tes (ïibjet^ Toiit dt pr£t , liû dit- if i 
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te roi vous attend l'un 3c l'autre ; oe retardez [dus us 
li^men qui fera le booh^r de tou^ deux. 

Ils font aux autels. Jamais le àuç dTorck , & ]» 
comteflë n'avoient paru plus charmants; un murmur* 
flatteur annonçoit l'admiratioa 8c riotérét qu'ils fai- 
foient naitre. Toute la cour fembloît partager la fa- 
tisfèâion qu'ils dévoient goûter. At^ moment qam 
£s prononçoit le ferment , le jeune - fiomme «ft 
ùùfi d'un tremblement foudaip , 8$ tombç <v9aoui : 
Fiyon.quifuivoitdes yeux Tes moindres mouvements^ 
voie à fon fçcours ; Iç duc r'ouvre les yeux , les 
tourne, en gémiflant, vers la comtefle qui le foule^ 
voit d^ns fes bras ; en6n runion eft ç^nùmmée , &f 
les amants font époux. 

I« duc dTorck , du fein des délices * courait fo 
livFer à la plus fombre mélancolie i il talloie toute la 
force des confeils de Fryon pour l'empêcher de dq 
point trahir foo fecret. Plus {à femme lui prodiguoic 
de c^efTes , plus il éprouvoit d'agitations dont ell« 
cberchoit envaîn i pénétrer le motiC B fe rejettotc 
tou'ours fur la crainte qui corrompoit la douceur d« 
Ces plaidrs; il appréhendoit,diroit-il,que terang,récUt 
d'une couronne qu'il attendoit , ne mélaflènt leur* 
images i celle de leur tendreflè réciproque. Sa femmt 
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lui demandoit (ans ceflè s'il o'avoît pas des chagrins 1 
lui confier , & fes réponfes étoient des foupirs & des 
larmes. Aufli cette ptïncefle replaignoît-elle fouvent à 
fon amie — : Sulton , je croyoîs être au comble de 
mes vceux ! hélas ! je defîre encore ; mon mari paraît 
m'aimer : mais il me femble accablé d'une fombre 
langueur , dont il s'obfUne à me cacher la fource i 
s'il m'aimoit... Eft-il des fecrets pout l'amour? & 
penle-t-il que je craigne d'adoucir fes peines ? ce 
font là les plaldrs du coeur , & feu fuis privée ! au 
fein du bonheur même , je relTens des inquiétudes 
cruelles ! 

Jacques ne Te contentoït point d'avoir doimé ud 
azyleScune époufeau ducd'Yorck:il vouloit le pla- 
cer fur le trône d'Angleterre , 8c en mime-teras fer- 
vîr (à propre caufe. On n'ignore pas qu'une haine îoi* 
mortelle divifcntalors les ÉcofTais & les Anglab;Jac- 
ques III avoit eu à fe plaindre des demiers«& fon fils 
brâloit de déclarer la guerre à Henri. Ilréfolut donc 
de faire une mcurfîon dans un pays déjà en proyc 
i des troubles dont il pourroit tirer avantage ; il lève 
une nombreufe armée > & annonce au duc d*Yorck 
qu'il eft prêt à le venger ; le duc dévoie accomp^ner 
le roi à cette expédition. 
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' t>e quel ceil uns femme qui adoroït fon marï » 
Voyoit-elle ces préparatifs î elle D*avoît pu le retî- 
rer de fa profonde mélancolie. 

Quand te moment du départ eft arrivé , la ducIisÛe 
tfYorck laifle éclater fa douleur : — Cher époux , ca- 
chez-vous le fpeâaclede mes larmes i n'envîfagez que 
le trâne* où la fortune & la juftice vous appellent. — - 
Ah , madame ! & fi cette fortune me trahit , C elle me 
ravitleplaifird'embellîr votre front du diadème...— 
Je n'en ferai pas moins votre époufe , votre amante ï 
vous me parlez toujours de couronne : eh l prince , 
eft-ce le rang qui m'a infpiré ces fentîments , cette 
ardeur qui oe mourra qu'avec moi i vos nou^ 
velles infortunes ne ferotent qu'ajouter à ma ten- 
dre0ê. Si je ne dob plus voir tout ce que fadore ; 
reprend le duc>en preflànt contre fa bouche une des 
nains de la ducbe0ê,Sc la mouillant de fes larmes, fi le 
fort des combats alloit terminer ma carrière , fouve- 
nez-vous «. n'oubliez point que vous avez régné dans 
mon ame jufqu'à mon dernier foupir > que mon amout 
fut extrême ... que c'eft lui feul qu'il faut acoi&r ... 
vous fçaurez... Aflley vous remettra une lettre.^ 
Vous me pardonnerez , fi vous Tentez ce que c'eft 
qu*aimei ••* non , jamaû on n'a brûlé d'une flanuna 
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plus vive. Je fuu coupable fans doute ... raaii... ~~^ 
Prince , que voulez-vous dire ?.. — Je vous quitW «< 
je m'égare ... c'cft pour vous». Recevriez-vous me» 
adieux étemels f 

LaducheOë étoit tombéeprefquecxpirante dans 
les bras de (on mari ; elle, a perdu la voix ; fe« 
yeux s peine étoient ouverts à la lumière ; le roi 
lui-même paraît : — Allons , prince > il faut aban* 
donner l'amour pour la gloire ; tranlportonMious fur 
les terres de l'ennemi ; que le NorthumbeiUnd Toit 
le premier théâtre de nos exploits. 

Us font arrivés fur les frontières de cette provlooe; 
n fe répand un manifefte du duc^oùitprenoit le titre 
de Richard IV , roi d'Angleterre : cet écrit émanoit 
du con&il Flamand i on y annonçoît le Bis d'Edouard 
IV, le légitime héritier de la couronne ; il devoit com- 
bler de biens & d'honneurs ceux qui le reconnaî- 
troient pour leur monarque,& qui l'aideroient à chat 
fer un brigand qui lui avoit ravi le fceptre^ <mi joi- 
gnoit ce nom à ceux de tyran, de meurtrier ; on peî- 
gnoit en un mot Henri des couleurs les plus odîeufes. 

Fryon & Aftiey ne s'étoient point féparés du duc 
dTorck ; on attendoit une bataille ; le duc prend Aft-- 
\ey à part , & va avec lui fur les bords d'un niiffeau 

peu 



,y Google 



MÔUVËLLfiS HISTORIQUES, aaf 
]péu &b\gaé du camp : — Mon cher Aftiey , nouf 
bllons combaRre. Je ne fçaurois me dïflîntuler (jiui 
la vérité ne m'a point mis les armes à la main : Veft 
l'ambition ou plutôt l'amour , cet amour qui me rend 
fi malheureuXjquaad je devrois goûter toute l'yvrefl* 
de Ton enchantemehti Mon ami j quels efforts j'ai eu 
befoin d'employer, poor ne pas révéler i la ducheflâ 
Un fecret qui pèfe tant fur mon coeur ! de quels re^ 
mords }e fuis déchiré , lorfquejemevàis dans les brat 
d'une femme adorable « (ans défiance , pleine dd 
candeur , qui croit prodiguer fes careffes au dua 
dTorck , & qui abandonne tous fes charmes au men- 
<bnge»ilatrahifon , à iin particulier obfcur,... Mais 
quel homme fur la terre eût fenti comme moi l'em- 
pire de là] beauté ! quel prince , quel roi l'eût ido* 
lâtrée autant que )e1*idolâcn I Si je venois à perdre 
la vie datts la journée ^i fe prépare , tu lui remet- 
tras cette lettre : mon ame s y eft épanchéfe { je no 
Veux point que mon crioie funrive i mon tré- 
pas ; qu'elle le connaiflè dans toute fon étendue* 
Aftiey , ajoute i mon écrit t &is lui bien fentix 
qu'une paflion dont je n'ai pu me rendre maître » m'a 
emporté à cet artifice fî honteux , fî indigne d'elle , 
te je pais dire , de moi. Qu'elle fe pénètre de tous 
Tome* t P. 
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mes tranf[)orts ; elleaiaw : elle méjugera avec mobii 
de févérité. Dîs-luî bien que ce n'étoit pas la c(m- 
tefie de Huottcy » la princelTe du fang royal d'È* 
fcofle que j'adorob : c'étoient tous fsa cbannes , 
Cfis heureux préfents qu'elle a reçus d« la nature i 
fa tetidreflè pour mot , fes vertus ont achevé d'eo^ 
Aammerun coeur où n'aurait pu s'e&cerun fisul trait 
de fon image. Mon crime » fans doute , (en moins 
^rand , fi elle le rejette fur ta bizarr^ic du fort i Aft- 
ley , je me feotois l'ame d'un fouvcrein » & nul mot- 
tel n'aima comme moi ; qu'elle pardonne dumoins i 
na mémoite. 

La duchelTc d'Yorck*ne fe cooft^oît poîat d*una 
rCparatioB trop accablant* pour A fenCbilité : eUa 
voyoit fon époux toujours environné de dangers » 
bleiTé , expinni; mort s elle fe ra{^11oit fes der- 
Bières paroles, <t n en pouroit démêler le feus i toat 
portoit à fon ame des atteintes doulovmufefc 

Jacqun s'étoït flatté qu'i fon entrée dans I* 
Korthumber1and,il trouveroit une infinité depar- 
tifanides Yorcki qui volooîent fous fes drapeaux.- 
3 fut trompé dans fes efpéranccs. La défertion de 
CUfïbrd , 8c la fin du lord Stanley avoient jette 1« 
ConlUmstioi) dans les elprîts ; raTcendaiu de Hentï •» 
I 
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înpofoit plus que jamais i la nation ; fes généraux ; 
loin de livrer bataille , comme les ÉcoOâis l'a- 
voient cm , oe firent que harceler leur armée * qui 
tous les jours s'aftàibUflôit. Leur (buverain com- 
inençoit à perdre de cette efpèce d*enthoufîa(hi« 
dont le duc dTorck avoit eu le talent de l'échauf- 
fer en fà faveur j ce monarque montra même un 
reOèntimcut bfômable' daos un roi ; le dépit d'avoic 
tenté lâns aucun fhiit'une expédition qu'il regardoit 
comme une fource de gloire & d'avantages pour l'È* 
coire,lui ât pailêr les bornes que la licence de la 
guerre f« permet :. tl mit le pays i f«a & i fang , 8c 
VK -diercha plus qu'i rama0èr un butin confîdéraUa 
qui dédommageât (es troupes dii peu de fuccès ds 
c«tte entreprife. Ces boftilités Ct peu attendues ache- 
vèrent (f indifpofer les J^gUâs contre le duc dTorck a 
il courut fe jetter aux pieds de Jacques , & le fup- 
plia dTavoir pitié des malheureux habitans du ^for- 
thumberiaDd : le monarque Ecoflaù reçut afln out 
& prière; il lui répon^tavec une forte d'ironie que 
c'étott slntéreflèr i fes ennemis , & que d'ailleurs es 
peuple pourroit bien n'être jamais le lien. Ils revins 
rent en Écoflè aiTez mécontents l'un de l'autre. 
Le duc* aiofîcpK Fryoa , s'apperçut avec regret 
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que. le charme fe difCpoit. La duchelTe n'en fat pa» 
moins caipreffêe à revoir fon mari : fes nouvelles 
dirgracet n'avoient fervî qu'à le rendre plus intârer- 
(ânt pour un cceur qui connaïlToit toute la force 2c 
ladâicBtefle de l'amour. Mais de quel trait fut-elle, 
frappa ■ quand plufîeurs papiers publics l'eurent 
inftruite d'une des raîfons principales qui avoieni 
eotpécbé les Anglais d'embraflèr le parti de fon 
époux I On fe plaignolt tout haut que , pour fe placer 
fur le trône > il eût recherché l'appui d'une nation é* 
tous tems ennemie déclarée de l'Angleterre i on lut 
reprochoit furtout fon marbge avec la comtefTe de 
Huntley,qu'on appellMt un fceau de réprobation qui 
lui devoit interdire il jamais jufqu'i l'efpérance de 
recueillir Théritage de fês pères. Ceft notre union , 
lui dit la duchefle , qui vous ferme le tr^ 1 8c U n'eft 
point pour vous d'autre place ; cher prince , jugez de 
ce quej'ai à fou&îr , moi » qui voudrois au prix do 
ma vie . vous procurer Tempire du monde ! La haine 
de votre peuple , fan nias iofurmontable de vous 
reconnaître pour fon fouverain , voilà donc ce qua 
mon amour vous aura coûté ! 

Aces mots^elleverfe un torrent de.larmesîeOe s'a- 
bandonne i la plus vive douleur i puis panil&ntCar? 
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ttrd'uaeerpèced'anéantUrementi&s'armer de cou- 
rage : — Duc , je vous aime , 8c ii s^git d'en donnez 
à vous , à toute l'Europe un témoignage édataot. . . 
Je le donnerai. Notre hymen indifpofe contre vous 
les Anglais ; il vous arrache le fceptre qui vous eft 
dû ï le nom de mou époux eft un crime à leurs yeux: 
^ bien ! il faut vous laver de ce crime > il {mt ré- 
gner , être heureux ... puts-je te dire ) que tes oonidt 
de cet hymen foient rompus } qu'ua étemel divorce, 
c'eft moi qui prononce ce mot , bous fépare ... nous 
fépaie •.. i jamais ; que votre amante ne foït plus 
votre époufe : mais promettre de ne vous plus akner , 
oh ! ces ferments font au defllis de mes forces» 

Femme adorable, s'écrie le duc dTorck d'une voÎK 
étouffée par les (ânglots, comment ai-je pu jufqu'à câ 
moment vous entendre & vivre encore? que me pro^ 
pofèz-vous ? ce lâcriSce , je l'accepterois ! & penfez- 
vous que le aùen ne feroit pas mille fois plus hoiv; 
rible î Qui , moi ! rompre un ei^gement pour le- 
quel ... c'eft moi qui n'aurois dâ jamais prétendre à 
cet hymen ; c'eft mol que l'amour a égaré- ... un 
prince ... eh I qu'eft-ce que le titre de roi auprès dt» 
Bom de votre époux , de votre amant ? r^ncf 
fotu la divine Huotley ! .. non » madame , nob 
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je ne veux point le trâne à ce prix. Que tous les 
Anglais* que l'univers entier m'abandonne , me 
r«)ette : un regard de vos'! yeux m^ dédommagera 
de tout ce que faurai perdu ; mon ^poufe fera tout 
pour moi ; je ne puis afTez talmer > l'idotitrer... 
Madame , qui a ofé arpirer k votre cceur & i votre 
main^doit éproifver des tranfports au-deflus de lliu- 
Dianilé ; ce trône dont on veut 'm'écarter , je me 
fens la force de le conquérir ; votre époux doit 
avoir l'ame d'au héros , flc vous enflammerez mon 
courte. Ces Anglais- fî aveugles fur vos charmes . 
fur votre naiflance , fur vos vertus > vous rendront 
un jour plus de juAice ; tout eR fait pour adorer 
comme moi la maîtrefle de mon ccpur, 

I^e duc dTorck court vers Aftley :-~Mon ami , fi 
tu fçavois combien je (vus coupable ! croïrois-tu que 
la duchefle , d'après ce cri d'un peuple farouche qui 
s'élève contre mon mariage , m'a of&rt de brïfer des 
liens... C'eft pour cet hymen que 'fsâ pu confentir i 
me charger d'un rôle méprifable , ^ devenir llnftru- 
ment du menfonge... Je ne fuis pas roi , Aftley : 
mais» quelque foit l'événement, je porterai un fcep- 
tre ; fî ce n*eft pas comme le duc dTorck , ce fera 
comme l'époux de la comcene de Huntley , comme 
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ramant te plus épris » & ^ui cherche à mériter ds 
poOîfder tant de charmes. Ah ! que l'amour oouf 
excite > nous élève encore plus que l'ambition ! Ce A 
i moi qu'il convient d'être plus qu'un homme , dç 
tenter l'impoOible. Divine Huntley > j'ai pu vou| 
tromper ! je réparerai ce crime à force de grandeur 
d'ame & d'intrépidité. 

Henri , toujours dévoré d'une paflion aviliflânte ; 
lâifit l'occafïon de groHIr fes tréfort i il convoqua 
un parlement , fe plaignit amèrement de l'irruption 
des Écoffais & de leur roi qui favorifoit l'audace 
d'un impofleur , fît un tableau touchant des ravages 
qu'avoient efiuyét les provinces du Nord , & eut 
enfin l'adrefTe d'obtenir cent vingt-mille livres ftei^ 
ling & deux quinzièmes. Lts minières de ces impaJ 
fitions agirent avec dureté ; le peuple murmura ; 
6c les habitans de ComouaiUe levèrent Tétendaid 
de la rébellion i les colle&eurs furent maflacréa ; 
le loid Audeley fe mit à la tête dot fameux , qui sV 
vancèreat jufquà Londres. Le génie du roî d'Angl»- 
terre;remporU encore cette fois fur les efforts d'un» 
révolte prefque générale: il livra bataiUe aux rébeh 
les ; ils furent vaincus » fie leurs che& fubirent le der- 
nier fuppliçe. 

Pir 
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Jacques avoit profité de cette émeute qui pouvtùc 
entraîner ta perte de Henri , pour tenter une féconds 
ÎRUption en Angleterre ; il ne paflà point le château 
de Norbatn qu'il avolt fait inveftir. L'approche du 
comte de Surrey , qui jetta dans la place des fecours 
& des munitions , força ce monarque de fe retirer i 
cenouveféchec augmenta fa mauvatfe humeurcontre 
Je duc d'Yorck ; la duchefle ne prévoyoit qus trop 
un avenir peu favorable à foa mari. C'eft de ma pa- 
trie , difoit-elle , qu'il reçoit ces coups I la mauvaife 
ibrtuos le pourfuit. Se ma tendreffe redouble avec 
ie» revers. J'ai à expier auprès de lui , l'incooflaoce 
«lu roi & des Ecofiais. £h bien I s'il ne lui refte plus 
«l'appui > plus d'efpoir , je dois chercher à lui tenir 
lien de tout. 

ht rotd'Angleteneétoit las d'avoir tant d'ennemb 
d cofflbattK i il voulut nippeller Jacques dans Cas 
intérêts : Farrivée de D. Pedro d'AyaU * amballà- 
deur d'Efpagne i la cour de Londres lui parut un 
moyen propre à l'exécution de fon projet. Ce nû- 
niftre étoit chargé de la négociation du mariage de 
l'infante Catherine , fille de Ferdinand & dTfabelle 
Bvec Arthur , prince de Galles. Ferfonne n'avoit 

plu; dç talent que D. Pedro pour traitet de U pave 
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entre les deux monarques : il étoit doux, innnuant. Oc 
fçavoit cacher la profondeur de fes vues politiques 
fous un air d'a&bilité & de candeur. H vint donc à 
Edimbourg , eut avec le roi de longues conférences 
dont le réfultat fiit une inflniâion détaillée fur tout 
ce qui concenioit le duc dTorck ; Henri &ifoic 
demander abfolument , par le médiateur Efpagnol , 
que fon ennemi fût remis entre fes mains ; c'étoit le 
premier article du traité. 

Jacques envoyé chercher le duc. Vous ne doutez 
pas t lui. dit te monarque , du deCr extrême que j'ai 
eu de vous £tre utile , 8c de mettre fur votre front 
la couronne d'Angleterre ; je vous ai aflbcié i ma 
lamille , puifque votre époufe eft ma parente ; }e 
vous r^arde , en un mot , comme un prince de 
mon iâng t mais le roi de France m'a donné un 
exemple que doit fuivre tout mortel appelle au 
trône. Un fouverain n'a d'amis , de parents , d'ob- 
jet enfin qui le déterminent que l'état ; il eft une 
elpèce de viâime toujoura prête à fe dévouer au 
bonheur de fes fujets. Onnousporteenvie:eh!eft-ce' 
pour nous que nous vivcms , que nous aimons ? Vous 
m'aviez infpiré un attachement dont vous avez reçu 
des preuves Cgnalées : je fuis forcé d'y mettre dss 
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bornes : mais'je vous l'ai promis . i« tiendr» ms 
parole royale : qui que vous foya . je fuis incapable 
de vous abandonner au fort attacha i vous pcrfér 
cuter. Le rcn d'Angleterre loe propofe une paix 
avantageufe. Je vous l'ai dit : ce n'eft pas pour moi 
que }e règne , c'eft pour un peuple qut m'a confié lès 
int^éu i j'accepte donc cette paix nécefTaire. Henrt 
demandoit que vous fulSez livré a fon ambaÛâdeur: 
c'eft ici que f accorde le devoir & la générofité ; je 
TOUS invite à quitter mon royaume ; mes bienfaits 
vous fuivront par-tout où vous irei ; des vailTeauT» 
de fargent , tout de ma part efl à votre difpofi- 
ticHU Sire , rép<Hid le duc d'Yorck avec cet air 
de nobleflè qui répandcut tant d^intérét fur tout 
ce qu'il difoit , vous n'entendrez aucune plainte 
fortir de ma bouche. Il y a long:temps que je dois 
être accoutumé au perfonnage d'infortuné , & les 
malheureux font-ils faits pour avoir des amis î J'avoîs 
- cru , il efl vrai , que le ciel en ma faveur vous avoic 
diftingué du refte des princes , que mes dirgraces 
vous avoient touché , que mon bienfaiteur ne le 
lalTerott point de m'appuyer ; ma reconnaiflance 
étoic (i vive ! D'ailleurs j'imaginois que vous daigne- 
riez toujours voir^en moi une époufe qui a lliOQnear 
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de vous appartenir. Des^ ràfons d'état vous empê- 
chent de me commuer votre bienveillance déclarée : 
îe les refpeâe , lire , ces raifons fi Contraires au lën- 
ttment. Je n'examinerai point s'il eft du devoir d'un 
fouveniin d'obéir i la cruelle poliùque ^ui profcrit un 
prince malheureux , qui lui ferme tout azyle , qui le 
forcera peut-être lui & fa femme , cette princefle de 
votre fang , à fuccomber de douleur , i connaître ces 
humiliations qu'entraîne l'adverfîté. Je ne veux , en 
ce moment . vous parler que de vos bienfaits & de 
ma reconnaiflance ; je la conferverai jufqu'au dernier 
foupir. Promettez-moi feulement , fi je cède ï ma 
mauvaife fortune , fi je meurs accablé de mes reven , 
que vous vous fouviendrez d'une épou(é ••• cette 
image eft pour moi le comble des malheurs... Vous 
pleurez , fîre ! ah ! ces larmes me pénètrent. Juges 
de na petae , reprend le roi d'ÉcofTe en le preSaot 
dans fes bras ; allez ... fi vous n'êtes pas un prmce , 
vous êtes bien digne de l'être. 

Le duc dTorck apprend à la ducheffe le nouveau 
coup dont il efl accablé , qu'il n'a plus que quelques 
jours àdemeurer en ÉcofTe; & quel azyle lui fera ou- 
vert î îra-t-il montrer fon Infortune , un jwrfonnage 
avili aux Flamands dont les intérêts lui défendant 
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-l'entrée des Pays-Bas ? Us fe font en qudqua 
forte réunis avec iès ennemiG. La duchefle d^ 
Bourgogne ne peut ■ dans cette occureoçe , lui . 
offrir qu'une proteâion isutite. 

La ducbeflè d'Yorck ne répond à Ton mati qu'eu fe 
rendant avec précipitation chez te roi. Ses cbereux 
^pars, le défordre de fon ame , l'abandon qui régnoit 
dans fa parure lui prétoieot de nouveaux charmes ; la 
majefté des douleurs , C l'on peut le dire, fe montroit 
fur fon vilâge dans tout fon éclat ; elle vole au palais , 
accompagnée de fon époux ; elle entre > (e précipite 
toute en larmes aux pieds du monarque : — Vou» 
l'auriez réfolu , fîre , d'étoufer la voix de l'honneui » 
celle de l'humanité ^ pour écouter une politique im* 
pie qui viole toutes les loix , brîlè tous les nœuds ^ 
vousiait oublier que je fuis de votre iang?Aprèi 
avoir ouvert votre fein à l'infortuné duc d'Yorck 
vous le challèrtez de vos états ? Ses titres , fon rang » 
la qualité de malheureux qui vous implore , Ac 
celle-là , fire , n'efi-eUe pas la plus touchante pour 
un cceur comme le vôtre , riea ne pourra vous atten- 
drir,& vous engager % Bnir un ouvrage que vous aviez 
fi heureufement commencée Je ne vous parlerai pas 
du lien qui m'uiiit au duc d'Yorck, qui me leiul 
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I^ropre fa deftiaée , Tes revers encore plus que fes ' 
fuccès : c'efl vous qui l'avez formé ce nœud devenu 
fi (uneftc i ce prince ; vous o'ïgnoret pas que les Ao* 
glais lui font un crime de cet hymen , & la dot que 
je lui apporte cft un malheur conftant , la privation 
du feceun qu'il pouvoit efpérer d'un peuple né pour 
lui obéir , la perte enfin de vos bienfaits , quand tout 
rabandome I 

he roi ûiterronipt la duchelTe pour lui dire qu^l» 
peuvent toujours compter fur Ton attachement * 8e 
qu'ils eo recevront des témoignages , en quelques 
lieux que le fort les jette ; il ajoute qu'il eft obligé^ 
de céder à la nécelSté , au bien de l'état , que 
c'eft malgré lui qu'il fe fépare du prince fon époux. 
Le facriâce , pourfuit-il * me coûtera moins , fi 
vous en croyez mes confeits , & j'imagine que le 
duc d'YoTck joindra là prière à la mienne : cette 
politique B rigoureufe à laquelle je m'immole ea 
cet inftant , ne me refufe point la confolation de 
vous retenir dans ma cour ; vous attendrez près de 
moi que le duc ait rétabli le calme , & que fa û- 
tuation lui permette de vous affurer une retraite , 
oà dumoins vous foyez tranquille. Hélas t interrompe 
virement le duc dTorck,que cette époufe fi chérie m 
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quitte point Edimbou^ 1 qu'elle fuit beureùfic ! & qu0 
moi feul je fupporte tous les aflkuts de mon inâéxiblo 
de&înée 1 je confens... N'achevez pas , s'écrie la du- 
cheflèjie connais mon devoir ; je connais mon amour; 
cher époux , c'eft le cour plus qu'un lien confa- 
czépar les loix, qui nous a unis î il faut que lesoû- 
mes coups nous frappent. Il n'y a que la mort qui 
foit capable de nous féparer , & je veux encore pat^ 
tager ton cercueil : oui » je mourrai avec toi ; ma 
cmdre dierchera encore la tienne ; firc , continue- 
t-elle , en prononçant fon arrêt , vous avez prononcé 
kmien. 

Le monarque mêle Ces larmes à celles de la 
ducheflè ; il l'embraflè avec bonté : maïs îl ne peut 
changer de réfolution.} tout ce qu'il peut leur dire^u 
milieu des pleurs qui lui échappent, n'eftqua cepsu 
de mots : je fuis roi. 

Jacques avoit eu la générofité de cacher i Ia 
duchelTe dTpFck ainfi qu'à fon mari , les raifons qui 
le détenninoient à tes renvoyer i on avoït éclairé ce 
prince fur la vérité de la naiSânce de Varbeck, 8c ce- 
pendant il y avoit des moments où il doutoit encore • 
tant ce jeune*homme avoit le talent de remplir Is 
perfonnage qu*on luifaîToit jouer ! 
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Ils font montés fur les vaiHèaux qu'on leur av<HC 
préparés. La duchefl* dans une profonde douleur qui - 
tcQoit de l'abbattement , avoic lei yeux coacLiuelIe- 
ment attachés furie rivage ; elle eft prête à le perd» 
de vue* C'en eft donc ^c , dit-elU I c eu pour la 
deraiàre fols que mes regards f« font tournés TerS - 
toi 1 ô patrie (ï cruelle , fi barbare ! je rettonco 
pour jamais au fi^jour qui m'a donné la naiflànce i 
j'ai fait un divorce étemel avec l'ÉcoiTe : je ne hû 
demanderai pas même un tombeau. Allons , cher 
prince » ( en s'adreflânt à foa époux) (oyez tout pouc 
moi i Ëunille , patrie , exïflence , je les oublie , ou 
plutôt je les trouve , je les aime en vous feul j qu'oa 
iioui tran^orte au bouc du monde , daas uns iOe 
déferte , dans une affreufe caverne ; que te rive 
quB j'expire à vos côtés , & je n'accuferai point 
ma deftinée. 

Fryon avoit quitté fon pupïle , pour retourner 
auprès de la duchefiè de Bourgogne. Le jeune Aftley 
fijivoit feul fon ami ; l'attachement, plus encore que 
rititérét qui avoit parud'abordicdétermiiierj'entraîna 
conftamment dans le parti de cet illuftre aventurier. 
Leur départ d'Ecoflè décida !a paix entre Jacques 
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tf Henfi. D. Pedro en fit nommer garants fes naU 
très Ferdinand & Ifebellc ; on prétend même qu'il 
avoit traité du mariage de Marguerite , 0e du roî 
d'Angleterre avec le monarque Écoflais. 

La navigation des deux époux fut affôE heureufe^ 
Le duc d'iTorck avoir réfolu de Te retirer une féconde 
fois en Irlande * dans Tefpérance que cetiEe nouvelle 
tentative fur un pays auffi enclin î la révolte ^ lui (è- 
rott plus &vorable. Lorfque fes yeux fe Bxûieat fur 
{a femme , il Iiù échappoit de fombres géntiflêmencs . 
tcla carefles innocentes qu'il eb recev(nt,ne ferVoient 
qu'à âugmeiKet la tlifteflè doot il étoit coQfumd 
Souvent 11 repoulToit fes larmes > & alloit les r^ 
pandre dans le fein de Ton ami : — Aftiey , quel eft 
mon fort t qu'il eft aflmix I & quelle en fera la fin ? 
tout m'abandonne « la France , les Pays-Bai , TÈ- 
co0e , & je traîne après mot une malheureufe viâime 
• qui me fait (entir bien plus vivement les tourments 
fecrets qui me déchirent ! Oh me ctmduira ce pet* 
fonnage qui ne me pèfe déjà que trop ? f aurai trompa 
une femme de la plus illufbe naiflânce , la beauté > lef 
fêntiment , la vertu même , mon amie » ma fctuve^ 
raine maitreD^ 1 & ce ne fera point allez d'efuyer 
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une fin tragique : j'envelopperai dans ma perte... 
Aftley , je ne puis foutenir cette image ! C'eft cett» 
image , interrompt Ailtey , qui doit vous armer (fune 
fermeté inébranlable. Il ne s'agit plus d'écouter de» 
remords qui feioient hors de faifon : fongez que vous 
£tes le mari de la comteflè de Huntley , parente d'ujl 
monarque ; qu'il lui faut une couronne ; que te fils 
d'Oren n'avoit guèies plus de droits que vous ; qu'il 
vous fera fiicile d'expier cet artifice , en gouver- 
nant l'Angleterre en grand homme. Perfiiadez-vous 
que vous (ta le fils d'Edouard IV ; il eft des men- 
Ibnges utiles : celui-ci vous conduira i la gloire , 
& au plailtr û flatteur pour vous, de placer votre 

«ponfedansunnmgqni doit être le lien Mais lî 

la fortune me combat, fi je fiiis découvert , (T le myf- 
tère eft révélé, que dira cette infommée?Les héros Se 
les amants, reprtnd avec vivacité Aftley , ne doivent 
point enviTager d'obAades ; la crainte & le découra- 
gement font le partage des âmes vulgaires j n'ouvreï 
les yeux que fur une femme que vous aimez ariem- 
ment , & vous forcerez la fortune à vous ^vorifer. 

Le fuccès confirme la noble audace dont Aftley 
euflammoit fon ami i des étincelles renailTent du 
feu que Henti avoit crû éteint ; fon caraâtre fombre 
Tome U Q 
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& dur s'étoit en vain démenti : Terprit de douceur' 
quil avoir oppofé à la révolte de CoroouaiUe , parnt 
aux faâieux plutôt un efiet de (a faiblefTe que de ià 
démence j ili appelloient un nouveau chef. 

Le duc dTorck defcendu fur les côtes d'Irlande , 
apprend que la rébellion fe rallume j des partifâiu H 
des amis fe remontroient ; il reçoit une députationde 
b part des mécontents > qui lui offivntle conimand&* 
ment d'une armée à laquelle il ne manquoït que la pré- 
fence » pour marcher contre Henri. Le duc accqite la 
propofition avec joie, vole vers eux :îIIe lui difentqu'il 
avoit fait une faute coniîdérable , en fe confiant à ht 
ducheflë de Bourgogne , & aux rois de France & d'È^ 
co0e dont les intérêts demandoieot le facrificc des 
fieas , qu'il s'étoit trompé dans fes vues politiques , 
lorfqu'il avoit tenté une defcentc dans ta province do 
Kent , trop voiCne de Londres , que, s'il s'étoit adref- 
fé aux habitants de Comouaille » il feroit déjà coo 
lonné à'^efiminfter, lie jeune ambitieux . i ces dif* 
cours , fe fent tout de flamme ; fes mains touchoienc 
le fceptre * & Il voyolt & femme i te» côtés fut 
le trône d'Angleterre. Il fe rend îBodminitroisaaiUe 
hommes viennent l'y joindre ; il prend le tilK de toi } 
tout enfin nteadt d« cette proclamatioD, 
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Le monarque Aoglùt en efi bkntôt mllruit } ac* 
coutuioé au fuccès , il femblt ne point apprébeodeif 
<]ue la fortune lui foit in6delle : il s'applaudit méitw 
d'avoir à combatire un fantômetqui depuis longteots,* 
le fàtlguttit d'une apparence de réalité ; one foule de 
feigneurs que )ti r^oltés n*av(^ent pu gagner . fe 
raflèmble autour de hiï î on fe prépare à une bataille* 

Le duc d'Yotck avoit nvétu fa cuiraffe ; il étoit- 
prStde fe montrer à fes troupes: la dudiââe fait quel-' 
ques pai pour le fuivre ; elle l'arrête , le ferre coatftr 
fon frin , ne peut que l'inonder de fes larmes , que 
pouffer dei cris. ■— £3i qum » madame I tous qui> 
aimez raa gloire , qui defirez mon bonheur , vous: 
nt'ofirez un fptâacle fi doidoureux ! eft-ce k v<nis de ' 
in*it>rpir«r dei allannes ?.. tihire époufe , H vous fkut 
un diadème ; uit époitiC qui ne feroit pas roi , n'au--' 
toit point votretcndrelTe». — ^Quedites-vouSaCrael^ ' 
je vous l'ai cent fois cépéti ; eft-ce le rah£ fu- 
prême que f aime , que j'adore en vous ? — Vous ne 
feriez pcnot attachée à la grandeur ,â le nailàftérîci»' 
feroit moi que vous aioieriez I Le duc dTorcI^.. -^«^ ! 
Eh I pouvez* vous en douter ? pouVeï-i^as crotrd que^ 
ce n'cft pas vous feol que je éhéàs , ^noé de ctt 
éclat , qui ne me f<Eduit point ..■ vous «tes malbe»r 

fin 



,y Google 



244 NOUVELLES HISTORIQUES^ 

reux... — Oui , madame » je le fuis ... Bc psot-itrer k 
plus coupable ..* ramour». Encore une ftûs , pardotr- 
nez ... je triompberu.'CeA pour vous que je vole au 
combat. 

Il ne fçaoroit s'arracher des bras de Ton époiife ; 
lui-même verfoit deâ pleurs ; emporté fubîtement par 
un eflbrt courageux , il s'élance à la tête de plu- 
fieurs amis , accompagné d'AAley , Se laîllê la du- 
chelTe fous la garde de quelques-uns de fia partifims 
les plus affidés. 

II court k préfenter devant Exéttr , dans le 
deOein de s'en rendre maître , & de fe procnirer une 
retraite , s'il perdoït la bataille ; ii cherche 1 fe couct- 
lier les habîtans de cette vilfe par des promeflës 
éblouifiàntes , & ne peut les gagner : loin de Ten- 
tendrc » ils kii fermèrent leurs portes ; le duc fe 
détermina à donner un allàut : il y perdit deux cens 
liommes. 11 eft informé que les lords Dauben^ & 
Broke marchoient au fecours delà place , futvis d'un 
corps de uoupes , & que le roi d'Angleterre s'ap- 
prochoit en pcxfonae i la tête d'une nombieufe ar- 
mée : il lève promptement le fiège, & fe retire i 
Tavton. Cétoit dans ces plaines quil attendoît 
Henri i c'étoit li eafio que s'ouvioit pour hù le chemin 
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^ devoit le mener au trône, ou quefecreufoïc fon 
cercueil. Dans quelle foule de réflexions accablantes 
il Te plongeoit 1 D'un côté quels fruits de la vic- 
toire ! un fceptre brillant , le plaiiîr de combler de 
biensune femme adorée, de la faire aireotrfurun 
trône , de lui montrer un époux digne d'elle , de 
voir un vafte royaume à fes pieds , de figurer parmi 
fes premiers fouverains de l'Europe ; à ces images fé- 
duifàntet fuccédoient des tableaux bien différents : 
une défaite fans reflburce , la honte , le défefpoir » 
la misère , la mort , la prïfon plus cruelle encore , 
ou un trépas ignominieux , le dernier des revers , cette 
beauté aimée i l*idoIâtrie , 8c qui avoît facrifié tout à 
Tamour , retirée de fon erreur , forcée de méprifer , de 
haïr celui qui l'avoit trompée lî lâchement , vîâime 
elle-même d'une impoAure criminelle , abandonnée i 
l'adverfité , k l'humiliation , i l'opprobre , rougillànt 
de fon nom , expirant enfin fous tant d'infortunes . 
en déteftant leur auteur : voilà quels orages divers 
bouleverfoîent Tame du jeune audacieux. Céfàr prêt i 
livrer bataille pour dlfputer Tempire du monde,avoit 
eu peut-être l'efptit moins agité. 

Le duc d'Yorck veilloit feul avec Aflley dans 
iâ tente i il lui coofîoit ces pcnfées tumultueufea 
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Le combat devoit (»' donner le lendemain , aa 
kver de. l'aurore. Le duc avolt là tête appuyée fut 
ht table où étoient Ton cafque & foo 6péc. 
'. .Un bomme eatre avet précipitation , lui remet an 
billet conçu en ces tsrmes : » Je ne fçai< * lorfqu» 
p vous recevrez cet écrit , sll fera temps eocore do 
i» me recourir. Henri eft inforiné que ce lieu eft ma 
M retraite ; il envoyé un corps de troupes pour f« 
» faifir de moi ] ctier époux , vous ferois-je ravie ? •* 
— r— Allons t mon dier Aftiey , empédions que U 
dvcheflë ne tombe dans leurs maios. — Que faites- 
vous ? fongez que nous touchons au moment...-; — Je 
ne vois lîen que le péril d'une époufis adorée, 4c fi je 
la perds , que m'importe la vîâoire , le royaume 
d'Angleterre , l'empire dç l'univers } Ami , courons » 
volons s traofportons la ducheOç dans un azyle plus 
fût , & je reviens au journaiflànt, combattre , ou mou- 
rir. Que nul ici que toi , & quelques fejrviteuis qui 
îne font dévoués , ne foît ioftruit que j*ai quitta 
l'armée. 

Il n'a pas achevé ces paroles , qu'il s'élance fut 
Vn cheval > fuivi d'Aflley , & vole vers Bodmin. H 
rfa que le temps dé fe précipiter dans les bras de 
U femme , de la prendre dans les fiens j Ô£ de la coft- 
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^DÎte auflï prompteraent dans un endroit icané,à plu- 
fieurs milW de cette place. Il ne lui échappe que des 
siotB entrecoupés , des larmes , des fanglots , en- 
fuite des tranfports d'audace , des promefTts de re- 
venir mettre aux pieds de la prmceflè les drapeaux 
qu'il va remporter ; il s'en fépare avec vivacité , re- 
tourne avec le même emportement à fes genoux « lui 
prodigue les carefles les plus tendres , lut fait enfin 
fes adieux , en verfant de nouvelles larmes , te re- 
prend avec fon ami le chemin de fon camp. 
• L«s vents ne font pas plus rapides. Le ciel corn- 
mençoit à blanchir ; le jour alloit paraître. Les deux 
cavaliers redoubloient d*effi>rts ; ils approchoient de 
TaTtoa ; déjà Us apperçevoient leurs étendarts. Ua 
bruit a&eux 6appe leurs oreilles ; un foldat couvert 
de fang, accoure , te tombe aux pieds de leurs che* 
vaux; il cecoonait le duc : — Sauvez-vous. Les en- 
semis n'ont pas attendu l'aurore pour nous attaquer. 
On a (ça que vous nous aviez quittés. Nous fommes 
-vaincus ; la plupart des nôtres font morts ou pri^ 
fonoiers. Prince , on vous cherche par-tout ; une 
'|irompte fuite eft la feule reflburce qui vous refU. 
Il n'en dit pas davantage , & fut le champ ce 
jnalheureux expke de &s blelTures. 

Qîv 
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O ciel t s'écrie le duc ; j'ai tout fait pour l'amour i. 
& c'eft lui qui me perd ! U tire foo épée > veut s'en 
percer : Aftiey l'anéte t — Oubliez- vous la du* 
cbelTe ? eh ! quel lèra Ton fort ? c'eft ici qu'il faut ra[H 
peller votre fermeté. Vivez pour faire tête au mal- 
heur. Un homme vraiment courageux renonça-t'U 
jamais à l'efpoir ? 

Aftley , en lui parlant de fâ femme , s'étoît fervi 
d'un moyen aflitré pour le détourner du projet de fe 
donner la mort. L'un & l'autre s'abandonnent i l'im- 
pétuofité de leurs chevaux ; ils ne fçavoient quelle 
route tenir ; la conflemation les égaroit ; ils vojrent 
derrière eux s'élever un nuage de poullière ; ils diftio- 
guent un efcadron ennemi qui aecouroit de leur côté : 
comment hii échapper? un château fe préfente àleurs 
legards : ils y précipitent leur coiirfe. 
. Quel nouveau coup de foudre I Us ont reconnu ce 
château qui appartenoit au lord Co^rteney , un des 
.partifans les plus zélés des Lancaftres ; ils font déter- 
minés à évltei ce féjour ; cette troupe les preffe ; elle 
va les fkifîr ; l'épouvante s'eft emparée d'AfUey. Le 
lord Courteney étoit retenu dans cette campagne par 
la maladie d'un de fes enfants qu'il aimott beaucoup ; 
la fortune obAînée à perfecuter les deux fugitifs, veut 
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que ce feigneur les apper^oive : aullîtdt il fait un mou- 
Tentent» comme pour aller chercher des domdliques ,~ 
afin de s'en rendre maître. Le duc pénètre Ton def- 
fein ; il vole â lui , & avec une noble fermeté : — My- 
loid , vous êtes mon ennemi ; vous £tes auHi le plus 
généreux des hommes ; |e. fuis le duc dTorck ; faî 
perdu la bataille i on nous pourfuit , te c'eft dans vos 
bras que je me réfugie avec mon ami : nous tra- 
hiriez-vous ? Le lord demeure interdit : — Otû , 
je fub votre ennemi , & vous n'êtes pas le duc 
dTorck : mais vous ne vous repentirez pomt de la 
confiance que je vous ai infpirée i entrez » ma mai- 
ion vous eft ouvene ; je fçais refpeâer rhofpitalité ; 
ne craignez rien ; quand le péril fera pafTé, vous ira 
ailleun attendre la punition que vous méritez. 

Le jeune-homme que nous avons dépeint comme 
refprit le plus fouple 2c le plus infînuant , ne voit dans 
cette réponfe que la grandeur d*ame du lord , & a l'art 
de paraître Te cacher ce qu elle renfermoit d'oSëo- 
lânt i il remporte une viâoîre d'un nouveau genre : 
il a une longue converfation avec Courteney > qui 
finit par être perfuadé que fes foupçons étoient în- 
}ufles , & que c'efl en efTet le duc dTorck auquel 
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U a donné un azyle ; il faic éclater ù géairadté : il 
indique à l'un Bc i l'autre un endroit dans U mailbo 
où ils pouvoient défier les recherches. 

A peine s'y font-ils réfugiés , que les diefs de fcf- 
cadron mettent pied à terre , arrivent au ch&teau , 6c 
demandent au tord s^l n'a poiot vu deux hommes qiû 
fuyoient i travera champ , & qu'on difoit être le faux 
duc dTorck , & fon confident Aflley ; Courteoey ré- 
plique avec fierté qu'il eft un des ferviteors les plus 
zélés du roi , mais qu'il n'efl ni efpion , ni délateur. 
Ce ton en impofe aux officiers qui fe retirent,& tout- 
psat ailleurs leurs pas 9c leurs perquiGtions. 

Le duc-& fou ami, qui de leur retraite avcùcot tout 
entendu , fe hâtent d'en fortir , quand ils préfument 
que la troupe eft éloignée ; ils veulent témoigner leuc 
.reconoaifiànce : duc d'Yorck, dit Courteney , car je 
ne doute plus que vous ne foyez le fils d'Edouard IV» 
vous ne me devez aucun remerdment : jVi agi pour 
rhonneur. Je fuis déclaré ouvertement contre votre 
malfon y & j'ai dévoué un attachement inviolable à 
celle de I^ncaftre : mais je ne fçab point profiter du 
malheur démon ennemi,&le trahir alors qu'il réclame 
mes fecours ; reftei ici jùfqu'au moment qu'il n'y Mt 
plus lien i craindre. 
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Ils attendent pour quitter le château , que le jouf 
ibit tombé. Partez , reprend le lord , en s'adreflant 
au duc , nous pourrons nous revoir fur un cbamp d« 
.bataille i c'elVlà que je combattrai le concurrent d« 
Henri , & que )t tâcherai de lui donner des preuves 
de courage : aujouidliui je veux ne lui montrer qu'un 
coeur fenGble à fà {Ituation ; )e le prie donc de rece- 
- voir cette bourfe dont il peut avoir Befoin dans la 
circonftance , Ac qu'il me rendra , quand fa fortune !• 
]ui permettra. 

. Tel étok l'afcendant de Varbedc , digne à la vérité 
du rang & du nom qu'il avoit ufurpés : il fçavoit ra* 
mener les efprits les plus indifpofés contre fes aitïfr- 
ces , & fe concilier l'eAime ainC que l'amitié. 
: Le duc vouloît, à la faveur des ténèbres, retourner 
'à l'endroit où il avoit lailTé la ducheflê; cette feule idée 
Toccupoit. Aftley s'égare dans l'obfcurité ; fon ami le 
cherche envain : à l'inflaut qu'il croit l'avoir re- 
,trouvé , il eft faîlî par des foMats qui l'emmenoienc 
prifonnier ; il a l'adrefle de fe dégager de leurs mains ; 
les portes du monaflère de Bovley étoient ouvertes: 
il fe jette dans cet azyle , & fe hâte de s'y faire 
enregiftrer , dans le deflein de jouir des privilèges 

l}e jouir des YTOiUiget , &c. Quelque crime ^u'od edl çom* 
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accordés k ce lieu facrf. Il eft tiécelTaire de fçavoîr 
qu'alors en Angleterre , coinme dans les autres royao- 
mei qui reconnaiflôient le pape,il y avoit des endroit» 
de refuge , inviolables mêmes pour les fouverùns. La 
plupart des iglifes à Rome font encore valoir ce droit 
qui eft une fource d'abus , & qui n'en eft pas moins 
lefpeâé. 

La première penfée de Tiofortuné duc dTorck eft 
de chercher à terminer proEoptement un fonge qui 
l'avoit abufé peu d'inftants ; le réveil étoit terrible, 
& ne lui promettoit qu'un enchaînement de difgraces 
tou|oun plus accablantes. Qui peut donc le retenir à la 

mis , on ^Mrt fit , en fe leôruit dans ces azyles , d'édiappet an 
fourraites des loîx ; ils énûcat inviolables pour les tois német 
qui D'auieteiu ofi les forcer , dans la crainte de s'arriiet rîni& 
^nation ficles SBachtmef de la cour de Rome. Lepapetmqua> 
Itt^ de fouveraîa . ^totc «trèmement aicacH £ aux prîril^es ac 
croid^t par tes préd^ceffenn i ces lieux de refage. Cependant 
Henri VII dans la fuite, & da confencemenc d'Innocent VIII > 
TÎm i bout d'affiiiblir ces prorogatives d'oil émanoient nne lôule 
d'alitts d'amant plus dangetenx , qu'on avmt Tf u iniOielTei ua 
Appui rcTpeâable i lear conlèivation. .C'e& ainfi que de tout 
tems.ce qu^l y a de plus Tacré parmi les homme* a lèm lew 
politique & leurs iniércts particuliers. Sfachont donc Kf ater U 
eaufe des eficts , & pleins de vénOrfcion pour la tige , lyoas le 
courage d'eitiîpei les ratncjui. 
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vie ? l'amour , fefp^rance d'être utile i & ferarae , dv 
la fecourir , de la revoit encore ; c'étoit cepeadant 
GCtte époufe chérie qui l'entraînoit dans cet abyme, 
& qui avoit ruiné toutes &s efpérances ; le deGr de la 
retirer de BodmiD l'avoit pour un feul momeat fate 
abandonner fon armée, 8c U n'avoit pas été plutôt hors 
du camp , que cette nouvelle s'étoit diviri{;uée & ré- 
pandue parmi les fiens ; le découragement & la coofii* 
fion s'étoient mis auQîtôt dans ces troupes compo- 
fées d'un ramas de vag^onds , d'étrangers , de fotr 
dats indifcjplinés , de ces gens qui fuyent, comme le 
& trè»-bi«D le père d'Orléans, la paavmé Cr la jufiiet. 
Le malheureux antagonifie de Hemi , le croîroit- 
oo , devoit efiuyer des épreuves encore plus terribles : 
le prieur de Bovley lui apprend qu'on a décou- 
vert la retraite de la ducheflè , & qu'elle eft au 
pouvoir de Henri. — Quoi I je n'étois pas afia 
brifé fous les jeux cruels de la fortune ! ma femme , 
tout ce que j'aime , dans les mains d'un vain- 
queur qui brûlera de fe venger ! Je perds tout , juf- 
qu'à mon ami que la fatalité m'enlève , & dont jl- 
girare le deftin !Ne tremblez point pour vos jours, 
lui dit le miniftre des autels , le roi lui même n'ofe- 
loit y attenter. — Ah ! mon père . dans l'état oà j» 
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fuis, c'eft bien peu que d'avoir à crdndre pour la tîÀ 
C'eft pour uoe époufe ... mon père , fi tous fçaTtezx 
Le duc d'Yoïck épuifé de douleurs , accablé fout 
b charge de fon infortune, tombe dans une es- 
pèce de ' léthargie i il en revient pour recevoir d'un 
rdigieux , qui le prie de lui garder le fecret , cette 
lettre qu'il couvre de baifers & de larmes : » Voili 
M doDC où vous a conduit cette tendrellê dont la 
» mienne finile peut approcher ! Ce n'étoit pas aflèx 
» Savoir indifpoGî par notre union un peuple qui de- 
» Toitvousfoutenir, de vous avoir fermé le trône : 

■ je fuis caufe que le &uit de tant de travaux vous eft 
• ravi, que votre armée eft vaincue, que vos efpéran- 
M ces font détruites , qu'un ennemi enfin triomphe, 8e 
» vous tient en fà puiûance. Si votre gloire & votre 
» honneuribufiroientde cette horrible cataftrophe,)e 
» vous preHerois moins de vivre : mais un malheur 
n comme le nôtre , illuftre plus qu'il n'humilie ; vos 

> jours feront en fureté ; syez te courage de traîner 

> ce fardeau , & tant qu'il nous reftera un foupir , ne 
» défefperons point. Croyez que , s'il ne s'agîllbit que 

> de moi , je o'aurois pas héfité fur le parti qui me 
» reftoit à Cuivre ; quand on eft parvenu su comble 

■ du défaire où doqs foaiBies , il eft aifé de mourir i 
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» c'eft rnùftence qui eR un tourment difficile i fup- 
» porter , & je me fouroets à Cette peine , dans Tef- 
» poir que nous nous reverrons , que notre fort 
» pourra changer , que je vous ferai toujours chire , 
» que mon amour ... eft-ce nm deftînée qu'il vous 
m foit fuoefte ?n'appr&endeE rien pourvotre fidells 
> époufe ; elle ne craint ni Henri , ni la mort. Encore 
m ime fois , cher duc , ofez vivre , 8c le ciel peut-être 
» viendra k notre fecours.« 

Cet &rit retient une ame prête i s'exhaler. Le 
duc dTorck le met dans fon fein : je vivrai , dit-il , 
en s'adrelTant au religieux , puifque l'amour l'or- 
donne ... quelle plus forte preuve de tendreffe puis-je 
donner ? mon père , qu'ils font heureux ces mortels , 
qui loin des palfions , coulent ici leurs deflinées ! Ils 
ne difputent point de trônes ! ils n'aiment point ! 
quel fort m'eft réfervé ! 

Henri viâorieux avoit &it inveflir le monaftère ; 
pluCieurs de fes courttlâns penfoïent qu'il lui ^toit 
permis d'employer l'autorité foutenue des armes , 
qu'il faUoit arracher fon ennemi à fa retraite , & l'en- 
voyer au fupplice : d'autres d'avis contraire , ne vou- 
loient point que le roi manquât au pape^en violant les 
privilèges (aciés des azyles ; ils difoient encore que 
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Henri ne viendroît jamais à bout de perfuadet que 
ion concurrent itoît un împofteur , C ce dernier 
ne convenoit pas lui-même du menfonge î ils ajoû^ 
toient,qu en liù laiflànt la vie,c'étoit l'engager à payer 
cette grâce d'un aveu lïncère & détaillé. Le monar- 
que ->nident fuïvit ce confeil. Poynings revenu d'Ir- 
lande auprès de fon maître , fut chargé d'aller re- 
ûrer de Boviey le duc d'Yorck, avec lapromeflè 
qu'on luiafluroit la vie , s'il vouloir fe rendre voloo- 
tairement : le roatheuieux jeune-homme accepte la 
proportion ; fon amour, comme nous l'avons obfei^ 
vé > lui blToititimer l'éxiAence ; il a pris enfin te che- 
min de la Tour. 

U n'étoit que trop vrai que la duchefle d*Yorck 
avoit été enlevée de iâ retraite ; on s'étoit emprefllE 
de l'amener au vainqueur ; jamais elle u'avoit eu 
plus de charmes. Que la beauté a de pouvoit lorP 
qu'elle eft réunie à la douleur ! cette femme. Itvn» k 
tout l'abandon du défefpoir , s'élance du milieu de* 
foldats qui l'entouroient , fe précipice aux pieds du 
roi » qu'elle inonde de fes larmes : — Sire ... firo , 
j'apprends qu'un malheureux époux eft entre vos 
mains ; j'implore votre générofîté ; daignez lui &ite 
grâce ; qu'il vive dumoins , & que je fob la feula 
viâûne 
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Vlâime facrîâée i votre refTentlaient i c efl moi qui 
aï caufé tous fes malheurs ! A ces mots, fes pleurs rer- 
doublent. Henri , dont jufqu'alors l'ame févère 8c 
innéxible n'àvoit connu de paCIlon que l'avarice > ell 
furpris de fe fentir un mouvement qu'il n'avoit point 
encore éprouvé ; le fpeftacle d'une belle femme dc- 
folée excite en lui un trouble qu'il cherche à mattrî- 
ier: — J'ai donnif ma parole, madame; je laifTe la vis. 
a Varbeck : mais j'exige un aveu décaillé de toutes 
fes impoftures...lJn impofteur , s'écrîe la duchefle ! 
lui I le duc d'Yorck ! ah I fîre , n'eft-ce pas affez di 
l'avoir vaincu, de le retenir prifonnier, d'être le miîtrs 
de fes jours i ne lui ôtez point le noin qui lui eft du t 
hélas ! c'eft tout ce qui lui refte. — Je veux croira ; 
madame , que vous £tes dans l'erreur : une prînceQ^ 
àufli refpeâable que ta comteffe de ifuntley n'étoit 
pas faite pour donnet fà main au fîls d'un miférable 
Juif ; je vous plains d'avoir été vous-même le jouet 
de fes artifices ... tant de charmes devoient-ils êtr« 
fon partage î Son deftin e(l fixé ; il fera enfeveli 
dans les cachots de la Tour , jufqu'à ce qu'il révèle 
foD intrigue & fes complices. Peut-être ma compaf- 
Hon t en l'épargnant , l'enverra-c elle ramper dans la 
foule obfcure i côté de Simuel : c'efl tout ce qu'vl 
T«mcl. R 
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peut atteodre de la clémence d'un roi dont il a ofô fe 
dira l'égal & le cûacurrent. Pour vous , madame « 
(oyei libte dans ma cour , & ctoytz qu'il ell des 
cauri fenfiblss qiil peuvent vous faire oublier uir 
mari trop indigne dâ vous. 

Henri commandé aux gardes de k retirer ; il ajotk» 
avec unt efpèce d'attendriAement : madame , mon 
f alab fera votre â2yte ; la reine fe chargera da 
foin de voua rendre tons les hohneurs dûs à un* 
^rincelTe du fang royal d*Êcoire , dôrft les vertus » 
les rhalheurs ^ les attraits ... vous pleurez ! je ferai 
<out > madame , pour efliiyer vos larmes i Coyex cet*. 
luad^duvifintérSt... 

H n'achîvê point , fait (pielques pas vers la dw 

De yoai rendre tous Ut honneurt ,tfc. Eneflvt la comteÏÏe 
'de HuDtley fut ualtëe comme noe princelTe eu. fang royal d'E'* 
iolTe : Heait li Et conduiie auprès de la niae , & Itii a£gM 
Tut fontr^rcFi une penlïon cottCdéntiedoUtelle fimit pendanc 
toute la vie de ce monaKjve , ft mime [ilulleurs années après 
û mon. L'luftoricfl(RapinTI>oyrai) dont j'emprunte cette ancc* 
dote , ajodie : • on l'appelloit i la cour d'Angrecerte la Ho^ 
■• llancke , tant i caoTe de fa beauté , ^Wi caufe du nom ^tw 
M la ducbelTe de Bourgogne avoit donné i Con époui. « ( Elle 
ftrolt aiiJ& furnemiD^ Vubeck la{l»fi hhncke). 
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UKire,ac v«ut lui baifer ta main ; elle s'emprelTe de til 
Retirer ; il s'éloigne , après lui avoir tjit à voix balIè I 
vous vouliez être rei[ie,îBadame i vous régnez déjà fut 
UD caur .» qui eft pénétré de votre fituation. Il parla 
haut : — Que la comteflè de Hunttey fott traitée 
en fouveratne . & qu'on reçoive Tes ordres* 

Obligée d'accepter les offres de Henri , elle vivoit 
va palais de Weftmiofter , près de la reine t qui Vef> 
forçoit d'adoucir fes peines. Juge de mon tearment ^ 
difoit la duche& d'Vorek k Sultdn qui lui reftoit 
attachée ! être contrainte d'habiter le même féjout 
que non crud ennemi > de m'expofer à fouffHr fou> 
Vflntlaprérenceiaitfoit-}eiait entrer la pitié dans 
cette ame jufqu'icî infenfîbte î ah 1 Sâlton,pour qui at- 
je iupporté la vie ? pour qui me (uis-je domptée au 
|mint de revoir Henri , de l'etMendre î ah ! trop dher 
^>oux , je ne fens que vos maux ; )e fuis prête à ma 
ibumettre i toutes les humiliations , fi , i ce prix ^ }d 
conferve vos jours, G je romps vos fers... Ceft 
moi , tendre amie , qui l'ai précipité dans ce gou&> 
fr« d'infortunes ! il a volé i mon fecours ; Il -m'a 
immolé un royaume , fa gloire « fa vie même ;-fan!t 
ttioi , il eût combattu à la tête de fon armée ... 3 
•unut remporté la viâoilre : je «'en doute point ; jft 
Rij 
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De ferois pas en butte aujourd'hui à toutes les doù^ 
leurs. . . Mais y Sulton , s'il étoit vrai qu'il m'éA 
•ât impoTé ... il ne feroït point le duc dTorck ! ah! 
il ne peut £tre que d'un fâng illuflce , ■ que du fang 
des rois. On n'a point tant de grandeur d'ame , tant 
de charmes ; on n'eft point le plus féduifant dei 
hommes y lorfqu'on ne fort que d'une origine Vul- 
gaire ...c'eft encore un des crimes de Henri que je 
ne lui patdonnsrai jamais. Qu'il eft dur d'avoir à 
folliciter ceux qu'on détefle ! mais je ne vois que 
te fort de mon époux ; il faut que je brife fes liens ; 
nous irons nous aimer ... mourir au bouc de la terre. 
Non t j'en fuis alTurée , il n'eft point un impofteur , 
il ell le prince le plus à plaindre ! eh ! tl n'a d'ap- 
pui que moi. 

Quels étoient les fentiments que le roi d'Angleterri 
avoit éprouvés' à l'afpeâ de la ducheOë ? ÎI étoît em- 
barraffé lui-même à démêler la nature de fon trouble* 
On fe rappellera que la politique avoit préfîdé feule 
à fbn mariage ; les douceurs de l'amour lui étoient in- 
connues. Aigri par les ennemis continuels ^ les révol- 
tes , les dangers qu'il avoit à fiirmonter , dur par 
nécedité peut-être autant que par caraâère , dévoré 
lie la foif de l'or , il ne lui étoit guères j>olIîbI« de 
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recevoir des imprefCons de tendrefle : ce fut cepen- 
dant ce que la vue de la duchefTc d'Yoïck lut fit ref- 
fentir. Mylord , dîfoit-il au lord Daubeney qu'il ho 
aoroit da.fa confiance, jenefçais ce qui agite mon 
çceur ; tes larmes de la comtefle de Huntley ont 
çoul(î jufqu'au fond de ce cceur , étonné de fes 
mouvements : elles y font reliées ! Que cette femm» 
cfl belle .' qu'elle tne touche ! faut-U qu'un vit aven- 
turier aie été te polTelTeuF de tant de charmes î & il 
eft aimé , tandis que peut-être avec tout mon pou- 
voirie n'exciterois pas un fentiment... Pourquoi mon 
^poule ne leliêmble-t-elle pas à la comtefle de 
Huntley î je veux qu'on ait tous les égards pour 
cette princefle infortunée ; je lui donne même , dhi 
ce moment , unepenfion ... je tâcherai, par mes 
bienfaits , de mériter du-moins la reconnai(Tance< 
Sire , interrompt le lord , un grand roi tel qu» 
vous , peut bien céder à un penchant qui le diflrai- 
loit de ces chagrins inféparables de la couronne*' 
Il eft inutile de vous l'apprendre ; la comtelTe de. 
{luntley. vous a infpiré de l'amour. Ce que j'éprouve- 
feroit de l'amour, reprend vivement le' monarque! 
î'aimerois la femme d'un intriguant que je devrois; 
punir du demiçr fupplice ! & d'ailleurs me convient- 
Riij 
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il d'aimer , à moi qui dois fans cefie m'occupcr d* 
Combats , de châtiments , appréhender que la fortune 
ne m'abandonne , m'afTurer un port dans l«s orages t 
— Rien n'empêche que votre majefté ne goûte le» 
douceursd'unepalGonqu'itluifera facile de fatis(aire, 
ha c-omteflè te trouvera fiatt^ d'une tendrefle dont 
fille efi forcée de rougir avec fon époux, EIIq recevra 
les vcDux d'un Ibuverain ; elle aura bientôt oublié c« 
inéprifable Varbeck. 

Henri revoyait fouvent chez ta reine cet objet 
qui» tous les ysmi, lui paraiffoit plus aimable. Il vou- 
loit armer la vuiité eontreramour, & en mortifiant 
fon orgueil , triompher d'une femme qui croyoic 
plaindre Se aimer fon tfgal : elle s'obftînoit i regarder 
comme un des artifices grofiiers du roi , le foîn qu'il 
prenoitdeluirepréfonter incelTamment ton mari fous 
Its traits d'un intriguant obfcur, 

Défefpéri de fon peu de fuccès , Henri réfohit 
d'employer un moyen qui lui affureroit à la fois fc 
le trône , 8: peut-être le CŒur de la'prlnceflè. Poy- 
nings , chargé des ordres du monarque , fe rend à la 
Tour auprès du duc dTorck dont le malheur n'é* 
brunloit point la fenneté ; û quelques lannos lui écbaph 
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poient , cVtoit le fort de fon époufç qui les faïfoit 
cou]er ; nous l'avons dit : Vamour fêul le retenoic i. 
la vie. Le roi , lui dit Poynings eo l'abordant, 
vous a donné fa parole qu'on épargoeroit vos jours i 
vous deve2 fentir que c*eft à une condition qu'il 
eft en votre puîiTance de remplir : il faut qu'un écrit 
ligné de votre main ctHitienne votre hiftoire détaillép 
depuis votre berceau jufqu'à ce moment , que tout 
ce qui concerne vous 8c votre famllle^y foitoHèrtavec 
ingénuitéivous ajouterez à cette confeflîon éxaâeles 
fioms de vos complices ; vous n'oublierez point leurs 
fuggefllons . leurs manczuvres , 8: alors te fouverain 
tiendra (9 prome0e. Le jeune-honune fêcoue fes 
chaînes , en regardant Témiflaire de Henri d'uo air 
dédaigneux : — Cefl un roi qui vous envoyé ! 8c 
telle eA fa parole ! faî befoin en cet inflant plus quo 
jamais de me reSbuvenîr que je fuîs le duc dTorck. 
Mes complices font tous ceux qui déteftent l'u- 
furpatioo & le parjure ; c'eft ii ma réponfe. ^— 
Mais qu'efpérez-vous en perfiftant dans votre men.* 
fonge ? — Si Henri ne fçait point régner « .je fçau- 
rai mourir... C'eft pour une époufe feule que mon. 
ame eft troubla. — Quoi ! vous ne voulez point 
Riv 
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llvouer. . . — Je fuis le duc d'Yorck , le fils A'Eh. 
douard IV , le frère du mclheureux Edouard V j jç. ' 
me fens digne de mon rang , & le petit fils d'Owen 
Tudor eft fait pour trahir fa promefTe facrée y 8c 
pour achever d'exterminer une famille dont un faibift 
refte étoït échappé aux coups de l'inhumain Ri- 
chard III. Voilà tout ce que j'aurai à dire jufqu'au 
flernier foupir. — Songez- vous que l'echaflâut vous; 
pttend î — J'y monterai , comme j'aurob monté au 
trône. 

Foynings revole auprès de Ton m^e , & hù 
fait parc de l'obftination dn prifonnier , & de foa 
«udace. Le roi garde quelque tems le fîlence , puis 
le rompant tout à coup : — Chevalier , ï'intrépî- 
^Ité de Varbeck cédera au nouvel aflàut que je lui 
prépare i foyez bien fur qu'il ne fçauroitréCfter joui, 
j'obtiendrai l'aveu que je délire. 

Henri explique à Poynings le moyen vîâorîeux 
qu'ils doivent employer , & ce dernier fe hâte de 
l'Ctourner à la prîfon. 

La duchefTe avott demandé k être renfermée dans 
la Tour avec fon époux : Henri s'étoit opiniâtre à lui 
Tcfufer cette grâce ; il n'avoit pas même voulu lui 
ççcoider la coofolation de le voir une feule fois. La; 
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ialouOe fe joignoit aux raifons de politique ; cetee 
princelTe n'avoit (l'autre foulagement dans tes maux 
que de pleurer en liberté , & 'd'être certaine qu'on 
n'attenteroit pas dumoins à la vie de foa mari. 

A peine Foynings s'eft-ll remontré aux yeux du 
prifonnier : — La crainte du fupplïce qui vous me- 
Bace , ne peut donc vous arracher cet aveu que vous 
devez au repentir & à la vérité ? — Je me fus 
expliqué ; eh 1 puilTé-je devancer cette mort qui va 
me frapper !.. je parle à un Anglais que je crois aflèz 
généreux pour ne pas mlmmoler dans quelqu'un qui 
m'efl bien plus cher que moi-même , & qui n'eft point 
coupable ; je le prie feulement d'obtenir de Henri 
qu'on épargne mon époufe ; qu'elle retourne en 
Ëcofle , qu'elle m'oublie ; & moi ... chevalier » avez- 
vous connu l'amour î — Ouï , j'ai connu l'amour , 8e 
en ce moment il vous prefleluî<mcmeparmabouche 
de déclarer ... tremblez , vous êtes donc bien atta- 
çhé à votre femme ? — Je doanerois mille fois ma 
vie, pour conferver ta tienne. — Eh bien ! malheu- 
reux jeune- homme , ks jours font en danger ; 
fréraiflèz : le fer... — Le fer... — Eft levé fur 
fa tête, aujourd'hui , en cet inftant , des bourreaux... 
'— Arrêtez , arrêt» ; quelle image ! & quel sA 
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fpQ crime ? de m'avoir aimé ? j'ai fait tout fet msil< 
heurs !.. je ne mourrai point aflêz tôt ! — - Vous pour- 
riez la fàuver. — Je détournerois le coup ... à qud 
prix ? parlez , parlez : faut- il lépuifçi la fureur des fup^ 
plicet ? qu'on vienne , qu'on accoure me déchirer b 
cceur , s'abbreuver de mon fang , 0c que la duc&eflè 
vive ; oui , que j'expire dans les tortures avec l'eT- 
p&ance qu'elle ne partagera point mon horrible 
ileftinée. — Vous devez m'entendce : ce n'eft point 
votre mort qu'on demande ; tous fauvsz vos jours , 
ceux de votre époufe ; peut-être même vous ren- 
idra-t-on la liberté : mais chargez-moi (Pua aveu 
)x>ur le roL. — Que me pr^iofiez-vous ? — Clif- 
ford fçavoit tout , & il a tout réviéK j Fiyon 
lui-mfme... — Owiiment î Fryon... — A quitté 
la duchefle de Bourgogse , & eft revenu auprès du 
roi ; c'eft vous inftruire aflèz que vos artifices 
font découverts. — Fryoa auflî ! ah ! dd ! ciel ! 
• — Xjb roi n'ignore donc riea : mais il veut quo 
cette déclaration fbit vp^M-jéa de votre aveu , & de 
votre feing. — J'entends : oa ne (ê cantentcnûe 
point de me làire expirer dans les tourments : on 
brûle de me couvrir d'humiliations . d'opprobres s 
0c on a la barbarie d'exiger que je conlâae mû-. 
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aaimo le monument de ma honte... Où font les 
bourreaux ? — Ils vous apporteront la tête do 
votre femme.» — Elle feroit ma viâime î — Vou» 
«liez être couvert de fon fang. Adieu. 

Qu'on fe tranfporte dan» une pnfon ; qu'on det- 
cendc au fond d'un cachot éclairé if une lampe 
dont la fombre lueur eft bien plus afifreufé que les 
ténèbres ; que les yeu]C aillent s'attacher fur un 
}eune-homme de la figure la plus belle & la plus 
tatéreOàate , chargé de chaînes . plie , échevelé , 
pleurant , s'écriant * tombant à terre , fe relevant* 
répétant cent fois : ah chère époufe * chère époufe , 
tu perdrois la vie ! & ce feroît moi qui t'aflkffinerob I 
cette tête adorée... Chevalier , revenez «. revenez .., 
un mot : que mon barbare vainqueur fufpende da 
quelques jours ce crime atroce , ce crime bien digo» 
du meurtrier de Stanley , dç fon ami. — On ne dif- 
férera'pomt. — Demain... — Aujourd'hui ; daa| 
une heure ; à Tinflant. 

Un incoiuiu entre dans la prifon , & parle bas i 
Foynings : vous ne voulez donc pas , continue ce 
dernier s'âdrelFant au duc dTorck , (àuver votre 
fienine î voili qu'op vient m'avertir que fà mort eft 
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décidée , Se vous le ferez , cet aveu : il ne fera pk« 
tems. Je vous quitte. — Un moment , mon époufe.., . 

— Elle étoit dam les mains de l'exécuteur , dit 
rînconnu : on n'attend que votie réponfe pour frap- 
per... — Ah ! courez , volez, qu'on fufpende... (Se 
tournant vers fir PoyningsJ : j'avouerai ... à quello 
extrémité je fub réduit ! ce feroît là le -prix de 
tant d'amour I allez donc ... on pourroit ... U le 
faut ; oui , je révélerai... Je fuccombe à mille, 
tourments. Eh bien ! rsprend Poynings , êtes-voui 
déterminé à conferver fes jours ? — N'en dou- 
tez point ; ceft à mot de mourir. ^ Vous m» 
donnerez donc cette confefHon que le rcù exige ? 

— Que ma femme foi.t fauvée. Hâtez-vous , dit 
le chevalier à l'inconnu , qu'on retarde l'exécu- 
tion jufqu'a mon retour : furtout informez notre 
monarque que je cours lui porter ce qu'il demande. 
En foftant de ce féjour , ordonnez de ma part qu'on 
apporte ici de l'encre & du papier. 

Le duc d'Yorclt éprouvoit dans tous fes fens un 
foulevement inexprimable ; un ruifleau de fanç 
Jaillît de fa bouche , tant fa fituation le toiirmentoît î' 
il poulToit de fombres gémiffements. Les volontés d4 
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frbyning! ont été remplieaj Quand le duc voit le pa- 
pier, il s'écrie i plutât me faire expirer dans les ' 
fupplices ! — Songez- vous qu'il s'agit de la comtefle 
deHuntley? AcemotjCet infortuné prend l'encre 3c 
le papier avec un fairinèment répandu dans tout fon 
corps , puis apris un moment d'un fombre filence , 
elle vivra, s'écrie-t-il ! — Le roi tiendra fa promeflè... 
: — Dois -je y croire , répart le prifonnier d'un 
ton d'indignation i mais ... je n'aurai rien k me re- 
procher. H prend la plume d'une main frémillante^ 
& en prononçant ces paroles au milieu des fanglots : 
6 femme que j'adore ! que pouvois-je faire de plus 
pour toi î il écrit ce qui fuit i 

« Quand un homme , quelqii'îl foit , s'eft fenti 
» l'ame aflêzgrande pour concevoir un projet digne 
- de fon ambition , il doit tout tenter pour l'exécu- 
m ter ; s'il ne réuffit point , il doit mourir. Mai» 
■ qu'eft-ce que la mort aux yeux des tyrans ? ta 
» cruauté îngénieufe fçaît imaginer des coups bien 
» au-deffus de ceux qui nous délivrent de la vie : il 
w' eft donc un fuppUce qui m'effraye I & je cède à 
» ITiorreur qu'U m'infpire. Ceft pour une époufo 
p» innocente que fai tremblé, & que je me foumeu 
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» i tout ce qu'on exige de ma fîtuation malheureufea 
» On me promet d'épargner lei foun de cette épotifd 
■ fi chère ; }e rends l'Être^lupréffle garant de cett« 
» promefle : oui , Maître des rois , c'eft dans tes 
» mmns que je dépofe ma plainte & ma vengeance i 

• n le parjure trahifloit cet engagement facr& 

» Non 1 je M fuis point le duc dTorck i le duC' 

• d'Yorck n'auroit eu peut-être ai mon cceur, ni 

• la noble ambition qui m'enflammott : je fuis le 
« fils d'un Gmpleparticdier ; mon nom eft Varbedk; 

• ce nom , je l'euflê illuftré * lorfque tant if ao- 

• très déshonorent le leur. Je ne voyots dans l'uni-* 
m vers entier qu'une place où l'on pât s'aûcoir , 1« 
» trône , & f ai brûlé d'y monter. II n'eft point 
» queftion ici d'examiner fi mes ayeux ont été 

^ » inférieurs ou fupérieurs i ceux dX>Ten , li Henri 
b eft un ufurpateur ou un roi légitime , û faven 
» du peuple Anglais a confacré fon élévation au 
» tang fupréme : U fuffit que le fiiccès ait fevorifiS 



Aceux fOwtn , &c. Qb'od fe rappelle qu« cet OwenTudor t 
Gallois d'dtigîoe , & bifayeul de Henri VII , ne (iit cooaa que 
par Ta belle figure, & fon maiîage avec CaUftrine dcFixiisc, 
TCDTe de Heori VI , &c. 
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*> mon vainqueur , pour que je (bis coupable ; & en 
a effet » j'ai commis un crime à (es yeux : )'ai tenté 

* de lui enlever le fceptre qu'il ravit à Richard , ic 
» que Ricliard lui-même avoit arraché à (es neveux. 
» J'ai pris un nom , un perfonnage qui ne fli'ap- 
a partenoient point > j'en conviens : e'efi une baL- 
» fefle dont je me fuis fouillé : )'en fuis bien puni ^ 
» J'aurais moins à rougir d*un forf^t ; te menfonge 
» avilit toujours , & quelquefois la grandeur eft Ik 

* côté de Taltentat. Sans doute mon ambition fe 

* fut applaudie d'employer des moyens phis nobles ; 
m i'aurois afptréà«xiller par moi-même ,1 pouvbii 
m dire : c'eft Varbeck , le fils d'un marchand dé 
» Tournai qui déclare la guerre au fouVeraln de 

* la Grande-Bretagne , qui fe prépare ï l'attaquer 
» jufques fur fon trône , qui tâchera de fen précî- 

* piter ; offerte fous ces traits , on eût ri de mon 
a audace , & on l'admiroit dans le râle du duc 
» dTTorck contre lequel mon orgueil fc foulevott 
m fans ceffe , 8c qui n'étoît capable que de flatter ma 

* vanité » fatisfaâton bien faible & même liumi- 

■ liante pour une ame jaloufe de faire valoir fes 

■ propres forces. Qui m'a donc déterminé à uiettré 
.« en œuvre un reffort qu'en fecret je dédaïgnois i 
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» l'amoui'', l'amour le plus violent , le plus tyrati' 

* nique , 1» plus eflrénéi - Dès le moment que là 
«• comtellê de Huntley eut frappé ma vue , je fiis 

* embrâfé de tous les feux ; cet amour me furvi- 
» vra : oui , j'envifage aifément des bornes à mon 
> exiftenee , & je n'en vois point h ma tendrefle. 

* Voilà donc la caufe véritable de tout ce que 
m Henri penfe avoir droit de me reprocher, J'ido- 
s lâtrois la comte0e , & il n'y avoit qu'un fouvc 

■ raîn , ou qu'un homme fait pour prétendre à ce 
M rang , qui ofît afpirer au titre de fon époux : 

■ c'eft pour elle que je me fuis abbaiffé à tra- 

* hir la vérité ; c'eft pour elle que j'ai conçu le 
» vafte projet de parer mon front d'une couronne. 
m Qu'on fe (îgurc les crimes les plus impofants : je 

* les eufle commis tous , & fans remords , pour ob- 
» tenir un regard de cette femme maitreffe de tous 
» mes fens, & qui m'enflammera juf>]u'au dernier 
» foupir. 

» Après cet aveu » je n'attends point , je ne veux 
a point de grâce , comme ce vil Simnel dont la for' 

■ tune a difparu fous l'opprobre : je préfère la mort »' 
» toutes les tortures , à une deftinée-auSi ignoml- 
*) aieufe. Mais que la comtelTe de Huntley , dirai-fe 

» môa 
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* mon époufe > ne foit point punie 4*une entreprifd 
^ quele fuccèseûtjufiifiéet & qui , fans doute , elt 
> aujourdiiui criminelle^ > 

Le duc en refie à ces mote , & remettant Cet ^rtt 
à Poyningi j il lui lUt d'une voix fombre 8c coo* 
tentr^ : tout e(t liv^é ; je n'aï plus qu'a mourir* 
Aultitôt il retombe fur tes chaînes * bailTe la tête , 
& fardé un morne fîlenee. — Mais vous ne parlez 
point de vos complices ? (Il ne répond pas. ) Penfez- 
Vous que ces aveux foyent fuffifants i — Je vous 
l'ai iit : je n'ai plus qu'a mourir, Foynings s'obftins 
vainement à l'interroger s il voit trop que le prifon- 
oier eft déternûné i fe taire. 

Jje courtilàncft en^reflé de porter cette confeQîan 
au roi : — Sire » nous avons en^n ce que vous de- 
vriez : voiet de quoi confondre & anéantir les fac- 
tions (ans cefle renaiiTabtes; Hllte>votts feulement de 
commander qu'on aille promptement à ta Tour , 86 
que des perfonties (ures foicnt chargées de tenir 1» 
yeux attachés fur Varbeck ; fai furpris fon delTein » 
il eft impatient de fe procurer la mort, & vos intérêts 
demandent qu'il vive. 

Henri donne des ordres conformes à l'avis du che- 
valier ; celui-ci îoftruit le aïonarque du ftraugém* 
Tmt h S 
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qu'il a mis en ufage : il lui apprend qoé , c'eft en lue' 
Plaçant Vârbecli d'ôter ta vie à fon^oufe* qu'on a pîi 
en obtenir cette déclaiïtton-fî e0eiitieïle dans Ict 
cîrconftances. Le roi ikifîc f'oûs les 'avantages qu'il 
•pourra retirer de cet icrît : il en perfoadé qu"indépeô- 
-damment de l'extinâidn totiale du parti des Yorcks , 
'la comtelTe humiliée de fe voir un fembht^e mari , 
'letouffera fa cendre0è , te fera di^ofée à- écouter tru 
'amant qui peut ufer de l'aucdrité i il oidoàije qu'e% 
lui foit amenée. 

La qo'm'tefle partît. — Vos yeux , madaitie ■; 
Teront toujours couverts de lariries 1 - — Ah , fire ! 
eft-ce à votre majefté à s'apperccfvbîrde ces'pleurs ^« 
' & qui les fait couler ï.. i! rie tîeh'drOit qu'à vous tfen 
'tarir la fource. — J'avois crû , ttikdame , qui nà 
générofiré avolt fait plus qtic Vous même ne pou- 
viez en attendre'} le fer dont ma juAice &'ma fQreté 
'peut-être 'roénaçoientuncoupable , aété détourné; 
■je lui ai laîffé ta vie î vous êtes dànsma cour moin» 

■ tiwtée en prifonnière,que rgfpeâée côinme t'égatede 
ia reine; tous ces bienfaits , }e les rappelle à tégrét, 

dévoient m'attirer dumoins '^ùetqûe recohnaî^nce 

■ de votre part. ^ Sire, mon époux». — Mérite ^eu, 
'madame, cetamom ... dont ùn'auïre'fentiroTc tout 
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le prix^. Il n« m'eft plus polTibls , madame -, de con^ 
traindre des fiintiraens... — Song«z-votu , fire , qu« 
)e ne puis vous accorder que mon tftime , que je n'ofar 
fblliciter que votre compa^n?Vous me parlez de-vos 
bien^n : mettez-y le comble : rendez la liberté A 
un infortuné . te Alors cette reconnatlTaticé::. ~r— 
Vous reimeK , madame ; eh I ce n'eu pas ta mobidr* 
de les crifnes : mais il faut abfolument que tous ou^ 
Vriez les yeux , que vous Vous rendiez au téfiyngriagd 
de la vérité , qu'enfin vous contempliez dans toute* 
la baflèliè l'objet d'une paflion qui vous de^noré..,- 
— Qui me deshonore ? le duc dTorck... — ÎTeff 
qu'un impofteur. Je vous l'ai dit... . — , Et c'eft par ds 
.Aefc artifices que votre majefté s'obftïneroit i vouloir 
triompher de mon amour , de mon devoir ! Sire ^ 
redoublez le poids des chaînes d'un malheureux qui ell 
en votre puiflance j trahiffez votre parole roya!e ; 
privez-le de la vie : mais , encore une fois , latiTezhii 
fon nom , ce caraâère'facré qui eft au deOtts des ca- 
prices injurieux delà fortune. Fcnfez-vous^e j'îgoor* 
toutes les calomnies répandues à fon fujet } eHes Ibnt 
l'ouvrage de vos p.-trtifans. Un roi ne éxM point 
l'appuyer de ces moyens abandonnés à des ennemis 
vulgaires ; c'oft les armes ï la nain qu'il -xrombat -Tes 
Sij 
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tîvaux t te qu'il cherche à les vaincre. Le fort s'dt 
déclaré pour vous : méritez votre viâiùre ; n'^oûtet 
point l'outrage au mallKur. Pour être dans vos fers ^ 
9ion époux en feroît-îl moins le ie}etton d'une mai- 
ion illuftre , le âls d'un fouverain. . . — Dites 
d'un particulier ob&:ur donc il n'eft pas même 
digne d'avoir reçu la naiflance ; ïl a poufifé l'audace 
jufqu'à vous en impofer. — Sire ... il m'aime trc^ 
pour m'avoir trompée i il eft aifé de I« voir : il eft 
du £uig ... que vous avez profcrit * dont vous vou- 
lez répandre îurqu a la dernière goutte... Ceft vous 
igui prétendez vous Jouer de ma crédulité ! 

Henri tire un papier de la poche * & d'un air 
tranquille le donnant à la duche0è : -— Vous cod- 
pailTez te caraâère } — Du duc dTorck ! — Lifez, 
madame. 

La duchellè d^ore l'écrit des yeux : arrivée i.la 
ctmfdfion de l'impofture , elle s'écrie , en laiflant 
tomber te papier de Tes mains t quoi ! ce n'eft point 
le duc (TYorck que j'ai époufé , que j'aùnois ! Un 
abbattement bexprimable fuccède à ce tranfport : 
elle eft anéantie. — Vous le voyez , madame : vous 
ne fçauriez plus douter que vous n'ayez été te jouet 
du meolbnge , de l'impudence la plus grolSàre , qui 
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feule mériteroît une punition éclatante. Etoic-ce à 
ce vil mortel à former des vceux , i fe permettre feit^ 
lement de lever les yeux jufqu'à vous , tandis que 
Jes premiers rois du monde fe difputeroient un de 
vos regards ? Oubliez , madame » un époux C peu 
fait pour vous être uni. 

La duchefle , n'écoutant point le roi , reprend le 
papier .y reporte. la vue , & répète avec un gémifiè- 
ment douloureux : ce n^eft point le duc d'Yorck I 
enfuite apr^ l'avoir relu encore plufîeurs fois , elle 
le rejette loin d'elle > & retombe dans un plus pro- 
fond accablement : — Je ravouerai , madame , 
ces revers font terribles ; mab votre fermeté doit 
leur réfifter ; vous avez été la viâime d'un penchant 
dont s'honorQit votre fenlîbilité ; vous avez cru 
plainte: «jaimer, époufer ^n prmce mattieureux, 
un h<Hiinie digne de vous , & vous vous êtes jettes, 
dans les brstà d'un aventurier audacieux. Séparez foa 
deftin da.vôtr^ ; rompez des nceuds qu'a tifliis fartî- 
fice ; v<fus ferez toujois^.une princeflo , l'alliée d^ 
rots, la comjeffe de Huntley. 

Cette femme qu'on pourroit.c^er comme un mo- 
dule d'hérbïfme , femble fs relever du fein même de, 
la mon j ti inte.rron^ant avec dignité le monarque £ 
Siij 
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.■r— Je ferai toujours la femme de Varbedi. — Que 
idÎMs-wus ? — Mon pacti eft pris ... il m'aime ; il 
cft au ccunble du malheur > c'eft pour moi qu'il lui eft 
échappé cet aveu qaelestourmems les plus homblet 
ne lui eu0ënt point arradïé. Hélas ! rinfOTtuné n'a 
tremblé que pour mes joura ! & . . you3 alliez or* 
doirmer mon fupplîce 1 ah ! frappea , percez mou 
cceuT,& fauvez mon époux, . — £fi-ce à vous , ma* 
dànK.àmetbup^onnerdecéttecruauté^pouvez-Toul 
imagina que j'ai efu feulement la penfée^te vous caufèc 
le moindre diagôn i vous re^ifeiVE <}o[tc tDàjours de 
^omuîtremeGlbntiawiits^ nevoyek-vouSpiSiht qu'on 
s'cft ïèn'i de ce détour ,- qu'on vtius a- rë^réfentée 
tniâti^t, fom (lÙTetàr de Varbec^ une déclara- 
tion qniimportoiÈ & mon autorité ,-'ftmon Mpos.v. 
,Vou«:0Hf l'aVek i-anrijce t-epos , plus qtw cette foid* 
d'ennemis qui 8^'(è**éht-cafrtrB moi joui , vous m'étee 
I»ien ptue redoutable qoe SimRel , <pù Vikfceek dont 
une n>3Hn , qâi ^c^'ëtfnAûe « dirigeoit les coups.— — 
Sire,-'efi'! ilane-quel vptn^..ifiTa » Vôai-^l^tîs-jc en-* 
core une prière inutile ? j'embrafTé voj ^^oax t 
erdonnei qUB ^a'Tear tne {bit opverte <r.< que je 
puifFe voir... — '- Vous dessanderiez , mï^aine ... au 
pwmeut ... cet imp<îifleup((àit-il encore vousirttéreflèrî 
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^ p'eïl tnpi qui vo^ii enverrois à fes pifids ! — Voui 
n'ayez point voulu me permettre ()e ^rtagcr le$hor- 
i;pHrsd^r9prifpn..duinoiDsqu'aoiourd!hui— C'eftpoufl 

' la^rmère foif quç je le verrai , quq.je lui parlerai »; 
qu9 j'eiTuyerai fes larmes... Sire , me refufèriez-vou^ 
cette grâce ? voyez-moi mourailteJ- ': ' '.' 

. jIvaduchefl^^cfflfaiixgenDux'deHeàri, &le9.a> 
cofoit de ki pleilrak.Cerpeâdc|e.lltOQdiant,ied<-- 
fBnne,r9^endri.i:.,Wi l^tfacrifieriba amour i—J» 
veux b'itn , msdsnK» xov^ donner cette poeuve ^ ïem 
Qb'ifyi i ï»g«? (Jv ppuvoii: que ypus pwz fur moir 
çgïur.» AH^^ %>P<^Ar iapr^eçoed'ûn'liomme qui 

' YQusapu):rag^,l'ïUDrurerencD|e^^ >o.tfe tjcsidieSb* 
f^nj^s.» Ma|^a;B^e jfonge^que.ypus.ahuT^ de mafai-* 
^le(re,qu'a£^ès c(^tinfiaiu>'-N'efp^ceï plus ...'non,D'ef( 
P/erez-fli^s ...vous 1^ Ijrreyerreij^mais., Cependant jis 
vous renijuve^e, i{;i,nia.pxç>neOit,que;i*Hépargnerai. fe^ 
îpi^rs. ^ui'jlp^9|te de^ c^tneoce pourcéder au.ren 
pentir,pour nommer fes comjkjifes; Se vous, va-r^ 
^ame ..fou^yjBi^/- V9us qup Ja-reçoiuiaiirance cftie 
çipin4re des fei^ttrqents que ypys me devez. . ■ ', 
I*'intjénÉt du^i d^^ngleterre ,. autant que le dcfin 
4^ .plaire à lajCpmtelTe, Tengageoit à cjififerver la vie; 
de fon pùraDDÎf:r,iQ^b cet infoituoé^îeune-ho^nm*'. 

Six 
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«uquel nous ne donnerons plus déformais que foq 
T^ritable nom de Varbeck , n'afpiroit qu'à la tennî- 
net. Entouré de fatellîtes qui déploient jour 8e nuit , 
il avoit formé la réfolution de fe laîfler mourir de 
ium i U étoit tombé dan» un anéantUTement total 
qui diffêroit peu de la mort. 
- Un des officiers dç la Tour vient ordonner aux 
gardes defe retirer, de lut-m£me fort avec eux. Lii 
eonitenè de Huntlcy entre , fe traînant à peine : foiï 
mUheur l'accabloit; Elle profère ces mots d'une 
voix éteinte ; avant même que d'avoir apperçu le 
prifonnlenc'eft vous ! c*eft vous qui m'avez trompée! 
Elle ne Ta pas plutôt vu fuccombant fous le poidi 
des chaînes , au moment d'expirer , qu'elle court 4 
)ùi,en lut tendant les bras : — Ah^malheureux !.. Ceft 
-fflois que la nature, ta compaflioni, que l'amour reai< 
ftnte fur forgueit outragé ila femme du premier rang 
p'-eApIas qu'une amante éperdue ; ^e inonde la terre 
dW torrent de larmes, 

' Qeelle fîtuatîon que celle de Varbeck I queir 
déchirements il éprouve I — Oui , je vous a! 
trompée I & Voilà le' forfait que je' ne fçauroisme 
pardonner ! «nais ... vous connaiffez l'amour : lui 
fml a hit to9S mes crimes , tou; mes malheurs ! 
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Le premier moment oâ je vous ai vue , un trait da 
flamme s*eft précipité dtni mon fein j je vous ai 
adorée comme ma divinité fupiéme ; vous vous £te« 
rendue la maitreJTe de mon ime , de ma raifon , da 
tous mes fenj ; un penchant impérieux m'a emporté. 
Je ow foulevois lâns ce0ë contre le moyen que fenv-' 
floyw pour vous fédulre ; j'en étois tourmenté ; 
vous avez dû fouvent le remarquer ; jufques dan< 
vos bras , i'apportcâs le trouble , les combats , tes 
remords;un mot de votre boucke. unfeulr«gardd« 
vos yeux écartoit toiâ ces orages , & me ramenoit I 
cette pafljon , lefupplice & l'enchanteaieat de ma vie. 
AAley.dcMit ma cruelle deftioée eft venue me ravir \9 
foutien , étoit chargé pour vous d'une lettre où je voûi 
éclairoisfurun artifice quim'avilit encore plus qu'ilne 
vous outrage. Non , je ne fuis p(ûat le duc dTorck : p 
fais ... un mortel obfcur que l'eflbr de fon ame>& fenfi- 
bilisé tfon amour dévorant élevoit au-deffus des autre* 
bonuAes. Jamais , jamais on n'a aimé comme je vous ai" 
me i je viens de vous eo donner une preuve éclatante ; 
cie n'eût été rien de vous &ire le faârifîce de mes 
jours : jemeurs couvert de Ipnu. Il s'agïiToit de vous 
fauver ; je n'ai point kélîté : j'ai tout déclaré. Je 
vous qi vue .. vivez , retournez en ÉcpfTç j joubUot* 
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moi. Je n'ai plus qu'à lailfei exhaler une aise raf* 
fàfiéc de dQujetin atd'opprabres. -. — Que iet'QubUel 
•h I le pourroÎG-ie , quaai je voudroîs n'écoutas 4u*im 
trop )uAe reâêntimeiu > Je l'atilit à Heori , fe ms Is 
fûts dlj: & moi-nUtne : Varbeck , je fiiis t« Cemiae. Qui » 
ft fu^ ta feo^ne : je le feos trop à^et anouj auquel 
fie facrtfie tout. Loindt «loi flipour toujoura les ima- 
gM de tiaifiâfite , de grandeur, de xaog ûipr^ne .» 
vous n'£ti«f>oiBtlcducd'Yorck!..ahJcep9mnBni*^ 
chappwa plus ; il ae m'échappera fdu6. EUe fe pendbe 
AirUs.duiDeedereDCQarijIês'pkurs redoublent ;pint 
reprenaoc la parole , & xf une vi^x aflûréc : — Ceft 
h contt& À9 Huntley -qu'il ^faut oublier. Ai^oordhm 
R'«ovi&g<ou que le 4wig de ion «époufé , cxt a&eux 
C^our , les £cra. Ecoute : oo jcomptelet inaaicots.que 
je pafe X ■oiéler mes gémtfièmçpts aux tiens i fi .ta 
pavois . . . fteut-rêuxjie melêta-J-ilplusfiermîs de 
texc.voirlx^eûpaurU^nU^'&usque jeu/eoten* 
droû dus qae je ■'fuîs aimée par rbonune qui «"âft 
le plus cbet ! Ëocore £ j'itois libre de .partagée 
l'hofKur de tapEifop.de te'fo»lager,.de recevait 
tes lacmès daos mon fein , d'sxpircr .près ^e toi : 
mais .je, n'ai plus de confolation à^pérer. Tu.mepar* 
-les de.teoninierdaïusia patrie, ecd&^ueLceilpeofes! 
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tu <(u'on m'y venait î j'ai perdu tous mes droïti. » , 
Varbeck , ta honte eft la mienne. Je ne dob plus ao 
m'occuper que de C^ malbeurs , de m<Hi »mour. 
Quel fifi donc notre fort i oo vf ut que tu nommes tei 
complices ; je te çonnai» afl« pour «tte petTuadéa 
que tu emporteras leurs noms dons le tombeau. SI 
Henri eft fidèle i Ik proineffi; . tu ciaineras ici queU 
ques jours qui te lêroot odieux j coupîM« » il iw &ut 
pas fe le ca^ber . aux y«ixde l'Euct^ , itespropre; 
«garda , drfcMnÉ par 4«s «ffouvenïrs , par un ifKi£a 
qui s*eft,i»âas !«vafioui.;. Nous i«oos défuoîs, fie 
moi ... non» toute l'horreur de notre Ctuption ne t'^ 
pasdévoiMeïMsttn&fiflèi^WfectefçauroisTaiïKïe, 
moa deyoir exigent que je vjvr »^ que je meuifi 
ton ^poufe. . . .Nous expirwoiB enfemWe^ Uo '.ttSi^ 
gieux'tadû rendre une lettre oà jet'[iaiioavQ><S>es 
lbttttfl)BntfrV;éruab]es. Ti<ïns , c'«ft «iefi qu'-oOi *xçm 
&s &ines « qfioa tiiom^ 4t I« Eertmv .: ^<HH 
furmopEBtous les obSwcles-: jegarde. < EUle p». va 
poignard de fon fein ) Depuis- l'ioUlQt «niel qui 
nous Répara; ,: jç me .^ lailme de cette reOèurve ; 
jr se doute poiflt de toD courage; le mjeoxa.t'étn»' 
corniH. Sùeçois t^eiaple. 
WaAec\. {>onaë uo cri,.& malgré ies chines s'â- 
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lance vers là femoie ; elle avote déjà le fer fur ta 
poitrine. 

Arrêtez , arrêtez , leur crie un homme qui avoît 
ouvert la porte de U prifon , & qui fe préci{ûtaDt 
fiir la comtelTe , lui arrache le poignard des maint* 
.Vartwck & la femme refteot immobiles de furprife & 
de joie ; tous deux à la fbb ne peuvent que ^re : 
Aftlej' ! —Oui , Aftley luî-méme qui vole à votre fo- 
cours. Vous Içaurez tout j l'approche de la nuit noui 
fevorife ile ternspreOejun de vos gardes fmtmes pas; 
il va, mon cher Varbeck, détacher vos fers; des che- 
vaux nous attendent ; ne fongeons qu'à la fuîte. 
' En effet le garde par^ , fait tomber les chaînet 
du prifonnier ; déjà ils font loin de Londres > & i 
fabfi de la pourfuite de leurs ennemis. 

Le paflage rapide de la fîtuation la plus malfaeu^ 
retife à tin état fi oppofé , lesdiverfits-impreffioni, 
le bouteverfement qu'il produit dansVame des deux 
êpcf&x , tous ces tableaux font plus faits pour être 
fentis que repréfentés. 

' La comtefle & fen maH ne fortoleat. point de f^ 
RNinament qui les avott frappés ; ils ne pouvoient 
s'exprimer. Varbeck enfin prend le premier la pa- 
role : c'eft vous , mon cher Aftley , voup , notre li- 
bérateur l la fortune fe reconciUeiioit avec nous 1 
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fa! retrouvé mon ami ! je lui dois ma liberté , 
la vie d'une époufe adorée ! Sans toi , généreux 
AAIey , je la perdois ; mais dis , dis : par quel pro- 
dige nous es- tu rendu î — Vous vous rappeliez que 
je m'égarai dans les ténèbres ; je voua avois re- 
trouvé , 3c je volois à vous ; un détachemeat 
ennemi vous enveloppe ; Ci j'eulTe écouté mon pre- 
mier tranfporc , faurois tenté , pour vous délivrer, 
des efforts qui auroient été impuiilànts ; mon amitié 
ne céda point à l'imprudence. Je cherchois i 
laflêmbler quelques foldats des nôtres, dans l'inten- 
tion de vous procurer un fecours afluré. J'apprendf 
que vous vous êtes jette dans l'azyle de Boxrley , en- 
fuite qu'on vous a renfermé dans la Tour , que 
Henri cependant a promis de oepointattenteràvotre 
vie. Alors ce n'étoit pas aflfez de plaindre en fe- 
cret mon ami , & de lui demeurer £dcle : je conçois 
le projet de lui être utile ; j'aï foin , pour écarter 
tout foupçon j d'anéantir ce qui pouvoit trahir notre 
intimité ; je brûle la lettre que je devois donner à 
mylady , £ vous périfGez dans le combat } je change 
d'habillement & de nom ; à la faveur d'une efpèce de 
déguifement, je me tranfporte en Flandres i fax une 
entnvûc fecréte avec la ducbeflè votre proteârice; 
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■elle étoit informa de vos revers. Touchée de votro 
circonfpeâion courageufe àfon fujet , elle me charge 
de mettre tout en ufage pour brifer vos fers y & pour 
vous ramener vous & votre époufe dans les Pays-Bas. 
Vous pouvez vous repofer fur fa reconnaiffance 8C 
fur Ion eftime ( ce font fes exprelHons ) d'un dédom' 
magement qui vous cofifolera peut-être de la perte 
d'une couronne ; elle penfe que vous êtes digne de 
la plus haute deflinëe ; elle ajoute à ces marques de 
bonté une fomme conHdérable dont je vous rendra! 
compte. C'eft de fa propre bouche que j'ai appris que 
Fryon avoit eu la baflèflë de vous trahir. Auflî-tôt 
j*ai revolé en Angleterre j faî eu le bonheur à 
force de large0ès,de gagner plulîeurs de vos lâtellî- 
tes ; en un mot j'ai fçu tromper la défiance fi vigilante 
de Henri , vaincre tous les obftacles , afîurer votre 
évafion. A quelques milles d'ici, nous trouverons une 
chaloupe qui nous conduira dans un port où voua 
n'aurez rien à craindre. Sans doute vous n'avez point 
renoncé au perfonnage du duc d'Yorck,&... Qu'on 
ne me prononcé plus ce nom , interrompt vivement la 
comieflè : Aftley , mon époux n'eft point fait pouf 
jouet le rôle d'un impolleur ; qu'il fe montre tel qu'il 
eR î plus de grandeur empruntée j j'abjure à jamais 
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edie qui m'appanenoit , pdar éti% avsc di-gaeil i'é- 
{itoufedê Vartwck ; -qu'il lùohtre du courage,de la fer- 
taztit des vertus^ tcqu'it 'n''tn împofe ht aâk «otres> ni 
« lui-même. Sa femme fçaura partager fon fdw. 

Varbedc péniîtrï d'admiration & d'amout- ^ fe 
précipite aux genoux de la comtefle : -■ — Je fuis votre 
tfpouxt vous me permettez de garder ce titrel-ehl 
quelles dignités en approchent ? votre amant efl au* 
âefTus de tuus les rbis du monde. Pins-7e itte fiatter 
^ue les rerpefte lés pIUs profonds , la plus vive , la 
plus pure tendrefTe vous feront ùiïblier'fflon crhne? 
hélas 1 je ne ibe lé pardonnerai jamab. 

Us paflbient auprès de ce château dont le poOeflèar 
s'étoit fait voir fi généreux à l'égai'd 'de Varbect. 
AfUey , dit ce dernier , ne quittons point l'Angle- 
terre , fans avoir acquitté une dette qui efl celle de 
fhonneur ; cours chez le lord ; porte lui l'argent qu'il 
m'a prêté, & alTure le bien que, (ans être le duc 
dTorck , Varbeck n'eft pas moins rcconnaiflant de 
fon bienfait. Aftley s'emprellë de fatisfaire fon ami. 
I^e lord reçoit ce'te fomme , en difant : je ne m'é- 
tois point abufé fur le personnage de Varbeck ; il 
faut avouer pourtant qu'il méritoit de naître duc 
tfYorck ; il toe donne de nouvelles marques de coo- 
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fiance : j'y répondrai par de nouveaux témoignag^éi 
de franchife i qu'il prenne garde d'être découvert | 
le roi , cette fois , n'écoutera point la démence ; od 
a mis fa tête à prixi 

I^ rapport n'étotc que trop certain : Henri 
n'avoit pas plutôt appris l'évaHon de Ton prifonniet 
8c de fon époufe , qu'il s'étoit répandu par tout 
des ordres ^folus de pourfuivre les fugitifs , & 
de tenter tous les moyens de s'en faidr. Au dépit 
du monarque , fe joignolt la colère de l'amant 
jaloux & outragé. Ce prince vsrfoit Tes fureurs dans 
le fein du lord Daubeney : il parloit de les im-< 
nolet lui-mSme , s'ils retomboient dans Tes mains : 
- — Oui t la comteflè (cta ma première vidimc i 
c'eft dans fon &ng que f éteindrai cette pallîon qui 
m'indigne contre moi. M'avilir à ce point , quand je 
dois ne m'occuper que du foin de régner f étoit-ce 
4 moi d'ouvrir mon coeur k ce fentiment infenfé ? 
j'expierai ma faîblefle , en ûcrifiant Ton objet ; elle 
périra avec fon vil époux* 

La iiouvelle du lord avoit été foudroyante pou^ 
Aftiey i il craint qu'ils ne puiOènt fe rendre jul^ 
qu'à cette barque qu'ils envilâgeoient comme lef 
terme de leur infortune. Il retourne promptemeof 

à 
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ï (es aoÙB * leur (ait part de ce quie le lofd vieiit Aê 
lui révéler î la comteflè eft allarraée ; elle trtia- 
ble bien moins pour elle que |K>ur fon époux i elle 
voit pour lui la mort dans chaque pas. Ils proBtent 
des ténèbres. Aftley les quitte un inltant, & revient I 
la hâte : — Redoublons notie lAarche ; le bâtiment 
eft pr£t ; ube fois jettes dans l'efquif > nous bravom 
toutes les i^echerches de l'AnglÈterrât 

Ils font arrivés au nlodient oil ils vont enfin fo 
débarrafler du fardeau accablant qui leur pèfe. lUfe 
livrent à l'cfpérance , à la certitude , h la joie t ils 
ebtendebt le bruit des vagues ; ils entreVoyetit la 
barque fecourable î ils y touchent. Aftley , qui les 
devançoit , accourt vers eux tout éperdu : — Sau- 
vons-nous ; des foldats bordent le rivage ; on a tâifi 
le condudeu): de la chaloupe ; 1« nom de Vacbedc 
a retenti à mes oreilles. 

' La comte0ê n'a plus la Ibrte de gouverner foit 
dieval i les rênes lui échappent ; elle tomjtte dans 
les bras de fon mari ; que les mêmes coups nous 
frappent > dit-elle d'une voix défaillante 1 

Cependant ils cherchent i s'alTurer une retraite* 
lia apperçoivent une foiét i ils y poulTent avec impi^ 
Tome I. X 
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tuoCté leurs chevaux i ils veulent s'y enfcHurer ; la terrW 
chancelle fcHU leurs piedsiilSs'empreflêatdedefcendFe* 
Aftiey le premier démêle à travers les brofl^Ues une 
ouverture qui excite fa curiolïttf : il y court. Le àel , 
l'écrie-t-il avectranfport, nous donne une marque 
Ti£blc de fa proteâioil ! Approchons ; je crois aviùir 
(Ucouvert un de ces fouterrains creufés dans le tea* 
des guerres civiles. Ils volent ï cet endroit { Varbecfe 
emportoit dans fon fein fa femme évanouie. Us trou- 
vent On efcalier compote de pierres grodiereaieiiC 
arrangées. Ils diftingueet au bas des marches une 
efpèce d'antre qui fen^loit s'âar^r à meiiire qu'on 
svancoit. Ils ne fïouvcHeBt guîre» que {bupçoiuwr 
ce qu'étcnt leur azyle. Une épe^ ofafcurité leseir- 
veloppoit i ils avoient fait entrer avec eux leurs 
chevaux dans cette fombre demeure. 

La corotellè reprend fufage des fens ; M fçadsat 

Un de ca foutaminj. On tioave dus l'Aogleterce besucoip 
de cet cavcroes anificklles , <pù Gtai néme auE^iieurei k 
Gaillaunte le conquérant ; cVtott la cooninie des anciens habi- 
tants du Kord de Te conftruire ces fones d'azyles , (bit pour 
£t défendre de rtmterap^iic des ralToas , foït foui fc gauna* 
de la fuif rife des ennenùs Sic. 
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bà elle fe retrouvott , elle pouflè un cri. O ma fu-> 
(>Téine maitreûê , dit Varbeck,eDlui prodiguant 4oi 
baifers mêlés de larmes , tu et dans le fein de ton 
époax t àe ton amant. Il lui expliqua en peu de mots 
ce que peut être le féjour où ils ù font retirés » fli 
comment Ichazard, ou plutât le ciel le teura^faïe 
découvrir. Attendons ici , ajoâte-rii , (Quelques heo^ 
très } nous prêterons d'un infiaoc &vorabI« où il 
nous foit pennis d'en fortir. 

La coœtsflë va s'allëoir fur une de ces plèrrei 
feçonoées en dégrés t — Ceft ici que fexpirerai* 
Pourquoi aller cherdier plus loin notre topibcauî 

Les deux amis remontent les marche^ ,en obfervaat 
tiQ profond filence ; ils àpprochoientde l'ouvenurs i . 
ils font frappés d'une nouvelle crainte:U antendettt l» 
bruit que formaient les pas de pluGeurs chevauK ; il« 
(Dtrevoyent à travers l'obrcurlté des foldats errants 
ÇB & là dans la forêt. Les deux fugitifs regagnent leur 
tetraite. Varbeck court à fon époulê , la preflè contre 
foncaur:— Il eft inutile de nous flattter : nous fotn* 
Oies perdus... Je crois pourtant quejepuîslâuveriBa 
femme & mon amif Aûley, refte ici av«c cette époufb 
qui m'eft fi cfaèr^3c que j'ai rendue fî raalheureufe i |e 
larecomt&ande àton zèle}peut-£trc<Mt n'étendra poîf^ 
Tij 
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les Kcherches jufqu'à vous deux ; c'eft mot qui (mi 
k principal objet des perquilîtions , & dont on veut 
Je fâifîr ; je retourne à l'entrée de la ca%'eme ; je 
m'ofte aux regards des fatellites ; Us Te préciptte- 
xont fur moi , 8c ils n'auront que lAon cadavre i por- 
ter au cruel qui les envoyé : je me ferai donné la 
mort, avant que d'être tombé dansleun mains. Que 
dis- tu , malheureux , reprend la comtefiè , en le re< 
tenant f eh 1 penfei-tu qu'il me foit polIU>le de vivre 
bm toi? ignores-tu qu'après ton trépas, l'éxiftence 
feroit pour ta femme un fupplice contiauel i Tu croi- 
Tob donc qu'il n'y a que Varbeck qui fçût mourir i 
ta as oublié qu*hier tu ne pouvoîs afpirer qu'à m^imi- 
ur. Je ne vous quitterai point , mon cher Vatlieck , 
ajoute Ton ami ; s'il Êiut perdre la vie » nous la per- 
drons enfemble ; & aufG-tôt l'un & l'autre s'élancent 
fur les traces de l'infortuné jeune-homme qui faïfbic 
des efforts pour les repouflèr; ilconjuroitfurtoutfoû 
^ponfèdeoe point s'expofer au fort qui l'attendoitt 
il la baîgnoit de fes larmes. 

Tous les trois font remontés s peu de (Uftancc 
îde l'ouverturci Le calme avoit fuceédé à cette lu- 
ineur } ils prêtent l'oreille : aucun bruit ne fe &it en- 
tendre { les ombres commençoient k s'édaircir i îh 
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ie replongent dans leur demeuie ténébreufe , incer- 
tains fur le parti qu'ils dévoient prendre , & accablés 
de leur défaftre. 

Aftley n'attend point que le joui ait paru : il 
va dans les environs de la caverne ral&nibler des 
cailloux te des branches d'arbres , revient près de 
fes amis , & s'efforce d'allumer du feu ; à la faveur 
d'une faible clarté , ils contemplent leur azyte ; ils 
trouvent qu'en eâet c'étoit une retraite y ouvrage 
de l'art , & compofée de pl^fieurs fouterrains qui 
aboutiflbicnt les uns aux autres ; dans un des angles 
de la caverne, jaillifToit une fource qui formoït uns 
efpèce de petit ballin. Le premier mouvement qiû 
échappe àlacomtelTe^eft d'aller puifer de cette eau 
daoi le creux de fa main ^ & d'en boire, O ciel I s'é- 
crie Varbeck , c'eft i cette extrémité que je vous 
ai réduite , femme adorable ! Quand ces trois infor- 
tunés font à portée de diflinguer leurs tr^ts , Us s'é« 
pouvastent mutuellement ; Varbeck étoit plein ds 
frayeur pour fon époufe , & à fon tour, elle ne ref- 
fentoit le trouble le plus violent que pour fon mari. 
Il lui prépare un lit de feuillage , étend delTus une 
partie de fes habits , & l'invite i goûter du repos , 
du repos dsns un pareil féjour , & agités par une fi 
lUI 



,y Google 



»94NOUVELLES HISTORIQUES. 

horrible Jîtuatton ! Aftley 8c lui dévoient s'occuper 
& chercher quelque aliment. La nature eft donc una 
mère tendre qui dans les plus grands malheurs veillo 
fur nDus,& nous accorde fes bienfaits ! le croiroit-on i 
la comtelfe De peut fe refufer au fommeil. 

D'abord Vàfb.eck & Aftley rifolurent d'égorger 
leuH chevaux, dam l^pprfhenfîon que, s^ls leur don* 
soient la liberté , ces animaux n'exciiaflènt de nou- 
velles recherches , & ne les fîlfent découvrir. Hs lea 
enterrent dans un des fouterrains ; enfuite ils fe con< 
fultent jùr les moyens de fe précautionner contre la 
iaim qui les menaçoit. Aftley fe charge de ce foin , ic 
engage fon ami à demeurer auprès de fon époulê. 

Elle dormoit profondément ; Varbeck la confî- 
' déroit avec une forobre attention ; qu^ traits 
hn peiçoient Time ! c'étoit li une femme du fang 
«les rois , au(G vertueufe que belle , auffi courageufe 
ijuc tendre , qu'il avoit trompée indignement j qua 
^ur pix de tant d'amour , il avoit amenée i cet 
excès d'adverfîté , Se ^toît-ce aflèz de s'arracher la 
vie , pour verger une telle viâïme i quand U s'enfon- 
ceroh le poignard dans le cœur , fon crime feroit'il 
réparé ? fa fin apporteroit-elle quelque adouciflê» 
fneiH i l'e'tat G déplorable de la comtç0è ? ah ! loin 
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d'adoucir fon fort , cette mort le lendroitplus affreux; 
il faut donc vivre pour cette femme^ adorée , poar la 
retirer de ce tombeau , pour la mettre à l'abri des 
dangers \ fi les jours d'uoe époufe fi chérie peuvent 
être en fureté *alors il fera libre de fe punir, ou plutôt 
de s'affranchir de tant de n)aux,en terminant une def- 
tinée qui ne fçauroit que devenir plus infupoitable. 

Telles étoient les réflext<Mis cruelles où. Varbeck 
fe plongeoit. La comtefTe fe réveille , elle lui tend 
les bras : — Varbeck , s'il n*y avoit point à 
craindre pour ta vie , je préférerois cet antre habité 
avec toi , à tous les palais que je pourrais occuper 
en Écoffe. Quoi ! il ne fera point de terme à nos dou- 
leurs î... Tu pleures ! ah ! cher époux , nlnitoos point 
nos peines. Voilà donc où l'amour conduit 1 mais je 
ne vois pas Aftley ! Varbeck lui apprend le motU' 
de fon abfence , & ne doute point qu'il ne reparaifl» 
bientôt. 

Les heures s'écoulent : Aftley n'efl pas encore 
venu. Ils fe livrent à des allarmes.î ils commen- 
cent i reflentir la faim ; leur befoin augmente 
avec leur crainte ; le jour va 6nir ; la ouit eft de 
retour. Varbeck revole plulieurs fois à l'entrée de 
la caverne : il e'eft frappé que d'un fileoce effrayant s 
Tiw 
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tout les abandonne. II revient , l'air égaré , auprèt 
defooépour»ï-n-H«nnne fera plus notre bourreau; 
Ce fera la faim , la faim la plus déchirante ; je ne vois 
point mon ami ! il fera tombé dans les mains de nos 
perfécutcun I il n'aura point voulu nous trahir ... il 
n'eft plus ! & nous , dans ce lieu folitaire , dans ce fé- 
pulcre , nous allons £treconfuméspar la mort la plus 
épouvantable» Je te verrai te delTécher > expirer 
fous mes yeux ! . . j'irai i mes tyrans : qu'ils me 
frappent , pourvu que tu vives. 

Varbeck remonte encore , s'avance un peu dans la 
forêt , & en rapporte quelques racines qu'il préfênts 
à la comtelTe ; il ne peut prononcer que ces mots tou- 
diants : voici donc la nourriture que Varbeck donne 
à la comteflé de Huntley ! 

Il étoit déterminé à courir tous les rifques . plutât 
que d'expofier plus longtems là femme aux horreurs 
d'une infortune audi opiniâtre ; il fortoit de la forêt 
dans ce deflein ; un homme vient i lui fous l'habil- 
lement & l'extérieur d'un mendiant ; Varbeck ne 
^goyant perfonne autour de lui , alloit tîrei fon épée, 
quand une voix , qui lui eft connue , fufpend le 
coup : — Qu'ailes- vous faire î ôter la vie à votre 
ami ! envtlagez-moi bien. — AiUey ! â ciel I S: 
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qui t'apu éloigner?.. — Courons vîte retrouver notre 
azyle ; lorfque notu y ferons rentrés,jâ.fatisferai votre 
curiofîté ; préfentement ne fongeons qu'à profiter de ce 
que }e vous apporte. Aftley découvre une efpèce de 
manteau , & laifle voir pluHeurs pains ,& d'autres pro- 
viGons. L'un Si l'autre s'empre0ent de regagner la ca- 
verne. Varbeck court ï fa femme : — Ce n'eft pas 
encore la Càim qui t'arrachera la vie. 

Us font un repas bien différent de ceux que la 
fomptuoCté & la délicatefle préparoient à la cour 
d'ÉcoOe. IiC déguifecient d'AiUey excitoit la curio- 
iîté des deux époux ; il leur en apprend la raifon i 
fon projet * au fortîr du fouterratn , avoit été d'aller 
dans quelque hameau le plus écarté de la route , 
chercher des aliments : il avoit apperçu de loin un 
homme dont l'extérieur annonçoit l'extrême indî* 
gence ; auflitôt concevant un ftratagéme qui fervoit 
leurs vues , il s'étoit dépouillé de fes habits , les avoit 
cachés dans des feuillages répandus fur le chemin . 
étoit accouru vers cet homme , en fe plaignant d'a- 
voir été volé ; cependant trois guinées , ajoûtott-il , 
qu'il avoit fçu dérober aux recherches des brigands , 
ilù étoi«Qt rçftéçs , & il le^ ofiroit au pauvrç , s^ 
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vouloit , ponr cette fomme , lui céder ton cha|Maa 
Se un vieux manteau qui coitiporoic ioa miCarable 
vêtement ; celui-ci avoit accepté avec joie la 
propofîtion. A l'aide de cette métamorphore , pour- 
fuit Aflley , j'ai fçu tromper dos furveillants : ils 
font femés dans les villages qui nous environnent ; 
les pafTages de la mer furtout font gardés avec éxac> 
titude ; on a promis une récompeafe confîdérabUs 
à quiconque nous découvrïroit { ayons donc afièz 
de fermeté pour refier ici jusqu'au moment heurcul 
où nous puifHons nous retirer en fiireté , & bous ou- 
vrir Tazyle des Pays-Bas ; je prendrai foin de ce qui 
concerne notre fubfîftance. Hélas ! interrompt tacom- 
tefle , en verfant des larmes amères , ma vie ne voui 
fera pas longtems à charge. Lorfqu'elle venoit à re- 
garder fon mari , elle changeoît ds langage : — — 
Que la fortune nous laîlïê nous enfevelir dans cette 
cavene , oubliés de Henri , de tout le monde 1 Var* 
beck a je puis te dire que tu m'es toujours cher, quoi- 
que ... ah ! pardonne , je ne veux te parler que de ma 
tendreflc » envifager que mon époux... Varbeck, )• 
t'ai tout facrifîé. 
Il ne leur étolt pas même permis de jouir de la 
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clarté du jour ; ce n'étoit qu'en tremblant qu'Us fil 
hazatdoient quelquefois à fortir lanuit de leur retraite. 
Je l'avouerai , difoit Varbeck à fou ami , (î je n'étois 
Bllarmé pour une femme que j'adore , je trouveroîs 
cette fkuatioD bien moins infupportable ; tous les 
rêves qui m'oat agité, fë font évanouîs;il mefemble 
que la nature entière ait difparu à mes regards ; ici* 
dans un fombre fîlence > je ne m'occupe que de mon 
amour. Aftley , pourquoi £iut-il que 'fzye tant d'é- 
garemenu à me reprocher ? que font les preft^es de 
l'ambition , les voeux inquiets , les grandeun ? qu'eft- 
ce qu'un trône? ah ! que Henri cefle de nous pour- 
fuivre ; que mon époalë dunoins n*ait rien à craindre , 
Ac je coofeotirois à tenir caché dans ces lieux le refts 
de ma vie. Que regretter , que defirer , AlUey , loi£> 
qu'on aime , & qu'on efl aimé i 

PluHeurs mois s'étoient écoulés ; AlBey , feul « 
1 la Ëiveur de fon déguifement , cootinuoit de pé- 
nétrer jufques dans les lieux d'alentour ; il prétoît 
une oreille attentive aux moindres nouvelles qu'on 
y débitoit. 

H arrive , un jour , pâle , égaré , hors dlialeine : 
-~- Nous étions trop heureux : on a des foupçons ; 
en épie notr« retraite j je ne puis en douter 4ux 
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difcours que j'ai entendus i il faut , cette nuit , la 
quitter , & ÙMi dous écarter de ta forêt , tacher 
de gagner les bords de la mer. Le ciel qui jufqu'i 
préTent a paru nous protéger , nous abandonnerait- 
il ? la comte0e faiHe de teneur^ fe jette dans le fetn do 
Varbcck : — On te pourfuit encore 1 j'imaginois 
que nous avions trouvé ici notre fépulcre ; icoDS-noos 
chercher la mort ailleurs T 

Ils attendent llieuie où robfcurité eft plus épaifle^ 
La comteflè ne peut s'éloigner de la caverne , fans 
répandre des larmes ; eUe eût préféré ce féjour aux 
demeures les plus fomptueufes i ils fe mettent en 
chemin^ A chaque pas , elle fentoit redoubler fes 
craintes. Quelle frayeur les lâifit ! ils entendent dire 
à leurs câtés : quoi ! nous ne les trouverons pas ! fi 
nous pouvions nous en rendre maîtres , nous fommes 
afTurés d'une récompenfe qui nous payeroit bien da 
nos peines ! quels mots 1 quels coups de poignard , 
furtout pour l'époufe de Varbeck ! Ton fang étoit 
glacé; tous les trois s'étoient jettes à terre, âcref-. 
piroient à peine. 

Ils n'entendent plus rien ; ils fe relèvent, & contî- 
^nuentleur route. Le premier objet, que leur oârs 
le jour oùllàitt , çft la mer dans le lobtain i leurt 
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forces iè raniment ; leur ame fu^ndue entré l'efroi 
te l'cfpérance s'eft , C on peut le dire , précipités fur 
les flots. Ceft au-delà quils «nvifagent une nouvelle 
terre , une nouv^le nature , la 6n de leurs tourments s 
mais quels tranfporcs n'éprouvent-ils pas , quand ila 
apperçoivent un vatfTeau dans l'enfoncement de llio- 
rifoD? Vient-il de leur côté? leurs regards, tous 
leurs vœux , tous leurs ccnirs , font atuchés fur le 
biùment ; il avançoit vers le rivage. Aftiey s'écrie : 
nous fompes fauves ! j'ai diftingué le pavillon fran- 
çais ; je verrai le capitaine ; je lui parlerai ; cette 
nadoû eft fenfîble ... à quelque prix que ce (mt .m 
}e remettrai notre fort à (a générofité ... il nous 
paflêra fui fon bord ; & foudain Afiley court ven 
k navire. 

Varbeck & fa femme ne pouvoient contenir fy* 
vrefTe de leur joie ; ils vont fe retirer dans le creux 
d'un rocher d'oii ils fe montroïent Tun à l'autre le 
T3i0èau ; ils attendoient qu'AftIey fût revenu. H 
parait : Allons , dit-il à la comtefle , nous avons 
vaincu notre cruelle deftinée ... mon ami ... on nous 
atttnd ... je vous dirai .» redoublons nos pas. 

La fortune fe feroit lalHte de perfécuter Varbeck ! 
Us précipitent leur marche ; Ils volent ; la comteflè 
ks précédoit > elle avoit un pied dans l'efquif : un 
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cri horrible lui fait détourner la t£te : elle voit fdd 
époux déTanné, & Aftley,qui fe débattoient entre le* 
mains d'une troupe de (oldats. Les gens de refquU' 
veulent l'artéter, & la dérober au fort qui l'attend t 
on ne fçauroit la retenir ; elle s'élance ; elle court , 
veut défendre fon marî, 8c n'a que la force d'atleif 
tomber iansconnaiflance à fes pieds , tandis qi^on le 
chargeoit de fers ; il eft enfin conduit à Ex>ndres , 
replongé i la Tour ; fon ami fubit la même deftioée , 
te Ton amène devant le roi la comtefTe expirante. 

Ces coups de foudre S*étoient fuccédés r^idin 
ment. Les prefTentîments d'AftIey n'avoient été qo* 
trop fondés ; on l'avoit foupçonné , & fuivi ; plu- 
fieurs (âtellites cachés derrière une petite éminencv 
n'avoient paru que pour s'affurer de ces malheureux, 
au moment qu'ils envifageoieat la fin de leurs in- 
fortunes. 

Henri avoir médité plufîeurs projets de vengeance* 
Vaiiieck , par fes ordres , alloit recevoir la mort ; il 
fe préparoît même â joindre à cette vîâime Ip 
comte0ê de Huntley t l'amour outragé s'abandonne 
aux plus V1& reHentimentSi L'époufë de fon ennenû 
étoit en fa puilfance, fous fes yeux : mais, fi les orages 
de la jaloufîe s'élèvent aifétnent , ils fc calment avec 
la même &cilité. Les premières paroles qaîéchappcot 
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à la comteflè, font pour Varbeck : — Sufpendez vos 
coups ... foyez aflèz généreux pour épargner mon 
tnarî ... c'eft moi qui lui ai donné le confeil de brifer 
lès fers ;c*eft moi ». qui ai tout iàit ; j'attends la mort 
Â VOS pieds : mais , que V^beclc ne foit point eove- 
loppé dans la punition que je mérite ! me refuferiei;'' 
vous cette giace ?~ mes malheurs vous touchoieot. 

Elle étoit profteraée aux genoux de Henn ; là 
beauté n'avoit jamais eu plus d'empire ; ce prince la 
regarde : le fouverain fiirieux n'eft plus qu'un amant 
défanné ; c'etoit la (cconde fois qu'il éprouvoit ta 
même révolution : vos malheurs me touchoient 1 Se 
c'efi le faible nom d'intérêt que vous donneriez à 
mes fentiments ?.. cruelle , ils l'emportent fur tout 
ce que je dois à vous , à moi-même ; ma généro- 
£té me laflê! tout ne vous a-t-il pas inftruite qu9 
l'ajnour le plus tendre... — Sire , û mon époux 
alloit être immolé !.. commandez qu'on ' n'attente 
point i là vie , Se ... vous connaîtrez mon cceur ^ 
vous fçaurez ... fes jours font en danger... 

Le roi fait appeller un de fes officiers : — Volez 
i la prifon : qu'on n'exécute point Tordre que j'ai 
doiué. ( S'adreflknt à la coœtefle ) vous voyez « 
pu dame * tout votre pouvoir ! eh bien ! mon rival 
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vivia... — Il vivra ! ah ! flie ... ma iecotiiiaiflàiice.M 
fîrc , écoutez-moi , écoutez-moi : je parU à un mo- 
narque digne du trânc j que me dsmandez-voui i 
je n'eus jamais de fenfîbitïté que pour l'homme le 
moins pardonnable peut-£u-e ï mon égard , mais le 
plus à plaindre , & je ne vois aujourdliui que fes re- 
ven & fon amour i je ne vois que ma tendrellè i car 
il ne faut point vous en imporer , elle «ft encore 
plus fbrt< que mon devoir. J'en conviendrai : Var- 
beck m'a trompée : je croyois aimer uo mortel de 
ma c<Hidition , le duc d'Yorck t mais Vaibeck efi 
mon époux j 8c c'eft cette fatale paflion dont je l'û 
enflammé* qui l'a précipité clans tous fes égarements , 
qui l'a fait fi coupable , G malheureux I eh ! fire , 
quand il ne me feroit point cher ; quand je ne ferois 
pas conduite par tout l'amour qu'il a fçu m'înf- 
pirer , fon infortune ne fuffiroit-elle pas pour me 
le rendre un objet facré ? Je vous l'ai d^à dit : je ne 
fuis plus la comteHe de Huntley , je fuis la fernow 
de Varbeck. Sire , c'efl vous montrer ce que nout 
nous devons mutuellement ; je fub la viâime d'un 
engagement que le ciel lui même à revêtu de ce qu'il 
y a de plus folemnel ; ce lien n'eft point rompu 
par un artifice dont l'amour le plus violent a iti 

la. 
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)ft feule caufe. Mon eftime , mon admiration , Id 
reconnai0ance la plus vive , voiU tes fentîmenci 
auxquels il m'eft permis de m'abandooner en votfi 
faveur , te le tems ne fera que les augmenter. Coâ' 
fervez mon époux ; accordel-lui un pardoii qui et' 
pofe à l'univers votre clémence dans toute fa généra* 
{rté. Je vous le redis encore : c'eft moi qui l'ai en< 
gagé à ^aflranchir de fes chaînes ... c'eft moi qua 
TOUS devez punir. — £h ! le puis^je ^ madame ? fànt 
doute je devrois vous oublier » vous immoler à ma 
jufle colère , àt'intérét de mon royaume , à celui de. 
tous les fouverains. Quoi ! il faudra que Va/beck ref- 
pire^ qu'il foit aimé !& vous penfèz que fa préfaoce... 
^^Sire > qu'elle me foit ravie ; que je ne le voie ja- 
mais ; jamau ! quelle .condition je m'impofe ! mais 
qu'il vive : vous me l'avez promis , & que j'expirs 
dans l'obfcurité , dans les larmes , enfevelie dans ma 
douleur profonde. — Non , vous ne le verrez plus ; 
vous avez abufé de ma faîbleflè ; fes jours... — ' Sont 
en fôreté t j'en crois la promefië d'un roi tri que 
TOUS... — Mais, madame, ces femiments... 

On vient annoncer l'arrivée d'un ambaSadeur 
qiù demande audience à l'inftant même ; elle lui eft 
accordée ; il remet au monarque une tertre de fon 
Jomtt. V 
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fouverain. Madame , dit Henri , en & toumadè 
vers la comteflè , le roi d'EcolIê fenfîble à votre fore 
vous preflê de revenir à ta cour, — Que ie retourner 
dans un pays qui m'a rejettée , qui a profcrit Vw- 
beçk î ah ! que mon ingrate patrie n'efpère point 
in^ revoit ; qu'elle m'onblie comme je Taï oubliée ! 
Jlrai mourir dans un défert , où il me fera permis de 
pleurer un infortuné dont je ctiérirai toujours la roé* 
moire. (S'adreflânt à Tambafladeur : ) c'efi votre rcyî 
qui eft Tauteur de tous mes maux , qui me déchire le 
£ein ! je ne fuis plus fa parente > }e ne fuis fias Éco(* 
lâilè ... je fuis ... la plus nialheureufe des femmes ; 
qu'on me laiSe à mes tourments ! 

La comteflè avoît à peine prononcé ces demio« 
mots : efle quitte Henri * noyée dans les larmes , Se 
va retrouver la g^néreufe Sulton qui avoit tevc^ 
auprès d'elle. 

Le lord Daubeney flattoit l'erreur de fon mattie i 
Henri croyoit qu'il vîendrott 1 bout de triomphe^ 
^.la comteflë : elleferoît obligée d'oubfier on rôaid 
qu elle ne reverroit plus , & les rois font des amants 
auquals il eft difficile de réfifier. 

Varbeck , renfermé dans fe prifon , accablé â& 
chaînes pefantes , livré à toute l'horreur de la no*- 
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*«ile cataflrc^he, vivojt encore , 6:ns vivoùqu» 
|)our l'amour. Ceiu paUioo ranimoit /qn aiukce t 
il parvient par (on intrigue k r«voir Afiley, Quell* 
entrevue ! après s'être etabraSh , & avoir confondu 
leurs larmes , VarbecV s'&:rie : mon ami , ce ne font 
point des pleurs qui rompront nos fers : il faut nous 
occuper des moyens de les brifer , nous afranchic 
d'un efclavage plus cruel que la mort. J« luis fépar^ 
de mon époufc , te tu fçais quVle eâ tout pour U 
tn^heureux Vaifceck. 

Cfoifoit-on que les fouftancei de cet infortuné 
Itufîènt encore augmenter î un prifonnierjqu'a/oic 
ïnftruit un homme de la cour qui venoie d'être privi 
de ta liberté , a l'indircrétioR d'apprendre & Varbecfe 
l'amour du roi pour la sxHiKeSèi quds fraifonc, 
^uels ferpents jettes <o«t-à-coup dans foo fein i 
— Elle eft, aimée !.. & de Henri ! Afiley , votlj 
le dernier trait afia^a que me rérervoic la -foHiffic I 
die m'oubliera ! die ne m'aime plus ! die wme c4 
cruel... Aftiey , il a une couronne j Aftley , je fui 
Vaiteck, dans les chaînes ...ôciel, cidjque ra'a-t-oti 
dit î penfons à nous échapper de ces lieux ; fi la'com- 
ceflè.,. Je me fens la fermeté de l'immoler, & de me 
percer de ibiUe coups de poignard fur fon corps pai- 
Vi; 
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pitant. Non > il n'eft point d'homme fur la terré 
qui l<Mt impunément mon rivsL» Je TOudrois boulC'* 
verferrAog^etene* faciifier Henri i ma fureur, mt 
venger»<<ie toute la nature. J'ai imaginé on nouveau 
projet ; je ne fuis plus le duc d'Yorck : nais je puis 
rétablir cette famille dans tout fôn éclat , lemettre 
ie fceptre dans fes mains< 

L confie à fou ami des particularités quiprouvent 
combien ce célèbre aventurier avoit de rellburecs 
dans Tefpnt. Il conçoit , en un mot , l'idée de retirer 
le véritable héritier des Flantagenets , le comte de 
iVanrici:, du foad de ce fé)our où il languifHHL 

Jamais complot ne fut tramé avec plus de profon- 
deur 8c de fecret. Varbeck avoit fçu gagner quatre 
doroeftiques du lord Digby , lieutenant de la Tour ; 
on devoit ^orgei cet officier ^fefaifîr des cle&dela 
piifon t prendre la (uite , Se emmener le comte de 
iWarvick. Ce dernier peu digne de jouer un pre- 
mier rôle , ne prétoït que foo nom à une entreprilc 
û hardie ; c'étoit un fantôme dont l'audacieux Var- 
beck préteodoit fe couvrir. Tu verras > difoit-il i 
AfUey t qui de ce prince où de moi étoit fait pour 
occuper un thrâne i le tenu viendra où j'y monterak, 
jouteau de mon féul courage & de moa amour : en 
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attendant , ]e prjreiiterai au peuple anglais ce faible 
'Vî'arwick qui m'applanira la route ; c'eft ua îndru- 
ment néceffiûre à nos projeta : je fçaurat le refetter à 
rinftant que ma fortune prévaudra... Au rcfte quil 
règne poorvil que je me venge... Henri ferait mon 
nyii , & la comtefTe -. Aftiey , je te Fai dit : i*«f- 
frayerois Tuniven ... où la fombre jaloufie vient-elle 
Bi'égarerîeft-ceimoi qu'eft permis lefoupçonî^, 
malheureux I ne fongeons qu'à fortir de cette affimiiii 
demeure. 

Tout a r^ufC au prifonnier ; fes fers font tomba; 
cependant on n'a pu ôtei la vie i Digby ; mais oa 
fe flatte d'avoir endormi fa vigilance : Varbeck 
a déjà p^é [dufieurs cours avec fon ami ; le comte 
de Wanrick les fuivoît ; fon audacieux conduâsut 
-cft arrivé à la dernière porte ; Dîgby parait tout-à- 
coup , fe précipite fur Varbeck à la t£te d'une ef- 
corte ; le comte eft ramené dans fa prifoB , Se l'on 
traîne Varbeck dans le plus noir cachot ; il ne Im 
-échappe que ces paroles : adieu mon cher Aftiey ; 
je vois bien qu'il faut renoncera tout ; pardonne moi i 
l'amidé t'a perdu i je devois être feul malheureux , 
& je caufe la ruine de tout ce qui m'environna! 
it comtcflè» Aftiey ne pouvoit plus l'entendre. 
Vuj 
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Le bruit b répand que Varbeck » une féconde foït 
ptit à fc làuver , a été repria , le qu'il lui fera diffidla 
de fe dérobet au châtiment. Henri « qq effet , avoit 
ptononcé fa fentence , & défendu furtout qu'on laîf* 
9&t approcher la comte0e de Huntley. Il prévoyoit 
tôulles combats qu'il auroitàfoutenir de la part d'ui» 
époufe éplorée , & il étoit déterminé à fe défaire d'un 
homme qui étoit fon rirai à placeurs titres. Varbeck « 
quoique condamnable aux yeux de la juftice Se de 
la'raifon , avoit eu la grandeur d'anje de ne nommcf 
aucun de fes complices ; Fryon,qui lui fiit confronté, 
eut la baiTefTe de rérâer les moindres détails rda* 
lifs i leur liaifoti ; le tcunc - homme ne lui r^Kmdit 
|)oint : il fa contenta di le regarder d'un «il de 
mépris. 

Un fe^eur Flamand efi introduit chez le roi : — 
-Sire t fax ofé tous demander un entretien ; je fuîi 
envoyé par ma fouveraine » la duchefle de Bouv» 
SOgne ) voici une lettre qui prouvera qu'elle voof 
parle pjr ma bouche ; vous connaiffiiz fon écriture. 
Xa princefTe convient , fïre, qu'elle eft votre enno* 
mie , qu'elle a tout tenté pour tous perdre ; elle 
nvoue que Varbeck eft fon ouvrage ; oui , c'eft ello 
qui Ta élevé de armé contre vous : mais elle vous 
croit sITëz généreux pour ne point étendre votre ven» 
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g^nce fur une pareille viâime ; elle implore donc 
votre démence pour ce malheureux jeune-homme. 
Hâtez-Tous de retourner à votre maîtrelTe , répond 
Henri enflammé de colère , & dites- lui que Varbeck 
aura celle de vîvre,1orfqu'elle vous reverra ; la géné- 
roGté a des bornes ; U y a trop longtems que (à haine 
me pourfuit j je ne dois plus écouter qu'un jufte ref* 
Icntiraent. 

Marguerite n'étoit point la feule qui intercédât 
en faveur de Varbeck. Auûi-tôt que la comtelTe de 
Huntley avoit été informée du nouveau revers qui 
venoit d'accabler fon mari , elle étoit accourue au- 
près du roi i tous les chemins lui avoient été fer- 
més , fes lettres mêmes refufées. Henri étolt inéxo^ 
rabie y & ne refplroït que la mort de Varbeck. Il 
traverfoit le parc ; il apperçoit une efpèce de tumulte : 
une femme échevelée, s*effi>rçoit d'écarter les gardes 
qui s'oppofoient à foo paflage. Elle va tomber aux 
pieds du monarque,tire un poignard de fon fem; leroi 
recoonat la coratelTede Huntley. — Sire. vous m'é- 
couterez , ou je me frappe â vos yeux dç ce poi- 
gnard. Henri s'arrête, & bientôt il cède à la cralue , 
ou plutôt à l'amour : il fe jette fur la main de la 
comte£t , la défarme : — Que voulez-vous » ma- 
Viv 
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dame î — Que vous voyiez mes larmes ; ne penfec 
pas vous oppofêr à ma mort, II vous avez r£rolu.v 
•^ Je préviens votre demande , madame— U eft inu- 
tile : l'arrêt eft prononcé. Vos follicitations ne fe- 
ront qu'allumer mon courroux. — Sire , mon tréjws ... 
vous ne Tçauriez l'empêcher. Hélas ! tous me difiez 
que j'avois pu attendrir votre coeur. (Henri (ait élt»- 
gner fes courtiliins ) : — Sans doute , madame , vous 
y r^nez toufours dans ce cceur que fe plaît à dé- 
fefpérer votre ingratitude , mais ne vous flattez point 
de défarmer ma juftice. Qui ! moi , |'épargn»ois un 
obfcur aventuiier qui a porté l'audace jufqu'à lever 
les yeux fur le trône , jufqu'à me le difputer , qui eft 
mon rival , qui eft votre époux , que vous aimez .» 
vous croiriez ... il payera fa folle arrogance de 
fbn fang ; je refuferols fa gracs i tous les fouvo- 
wins de PEurope. — Vous daignerez me l'accorder, 
fire ... je meurs à vos genoux. — Non , madame, je 
ne me laîOerai point vaincre par des fentlmeats ... 
donc je dois triompher... Vous les avez repoulfés avec 
trop de mépris. — Si je vous eufle été chère ! — 
Eh ! doutez-vous ... vous me l'êtes plus que jamais ! 
qu'éxjgez-vous donc ? vous abufez de votre empira I 
— 5i«,firç ». (ju'iï éprouve encore votre ^oérofîté. 
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«— Qui . madame i -^ Fouvez-vous me I« d»- 
Bianderî mon époux»* Je consens de fon ctirae; 
lire i puniflèz-m'en ; je ne ceflerai de vous le dire : 
e'cft pour moi ^u il 8 brifé fes fen , qu'il a cher- 
ché à vous rufcimr des ennemis... Non , fans foQ 
amouTjit ne vous eût point fait cette nouvelle offeafe , 
qu'il vive « & que fexpire d» douleur. Je ne qi»t- 
terai point vos pieds que je n'aye obtenu fa grâce i 
je fuis la lëule coupable ... oui , mon ame pénétrée.» 
— Vous fentiriez le prix de met bleoEaits I — Ah I 
firé , tout ce que l'honneur ... le tems preflè j doniwx 
vos ordres ; qu'on vole i la Tour. 

Henri cette fois eft inflexible ; la comtefTe ero- 
braflbit fes genoux ; au milieu de fes lannes & de fcs 
lânglotSjle ro! a cru entendre qu'elle promettoit d'être 
fénfibicifon amour aux conditions qu'on épargnit 
Varbeck ; on court fufpendre le coup qui te menaçoit* 
Le prince veut parler de fes fentiments à mylady 
Huntley ; elle ne l'entendoit point ; elle n'étoit rem- 
plie que du defir d*£tre inftrulte de la deftbée de 
ion mari. 

Varbeck , depuis la dernière aventure , àvoic 
perdu touteefpérsnce : il envifâgeoit la mort comme 
k^le tôrmc d'une vie fi orageule. Cepcndaat r^-* 
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moQr vencnt l'agiter encore ; U obtint d'un foklat » 
«n lui faifant pr^fent d'une bague de prix , la liber- 
té d'&iire à ton ipoafk i cet homme lé chargea 
de reiQcttrc l'écrit dans les mains de la perfonna 
ft laquelle il étoit dcftin^. On peut dire que Var- 
beck avoir répandu toute fon anw dans cette 
lettre ; jamais il ne à^(Ht exprimé avec plus do 
tcndreflè & de force. Cétoît fur cette paffion fi 
violente quil rejettent fes malheurs, fes^aremens» 
les fautes j il fiai^ôit par fupplier fa femme de lui 
pardonner } it rafTuroit qu'il cefibit de vivre dans 
l'idée que cet amour le fuivroit au tombeau. Au mi- 
lieu de fes tranfports , éclatoient pourtant des mou-i 
vements de jalouCe. 

On le ccmduit au lieu de fon fupplice prépar6 
dans une des cours de la prifbn : le premier obyet qui 
frappe fa vue eft le cadavre cn&nglanté d' Aftley ï il 
recule dliorreuc , & poullant un cri : — Ceft Mofî 
que f ai reconnu rattachement & les fervices d'un 
ami I il court pour rembraflër : on lui refufe cette 
confoIatioR ; enfuite il monte à l'^chaBàut , tire un 
portrait de fa poche. Se prie le lieutenant de la Tout 
ciui devoit afiîfter à l'exécution , qu'on ne tui bande 
point les yeux. Ne craignez point , ajoûte-t-il* «n & 
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tournant vers 1« bourreau , de manquer votre coup t 
}e fçaurai mourir 'i ah ! chère Huntley 1 cbkx% Huot- 
fey ! il attache (es regards , fa bouch* fur cetta 
image qui lui préféntoit les traits de (a femme, quand 
la t£te tombe féparée de fon corps. »TeUefut (dit 
« Rapiiv-Thoyras ) la fin de Varbeck, quiavoitétâ 
« reconnu pour prince légitime en Irlande, en Fran- 
■ ce , en Flandres , en Angleterre , en Écoflè , & qui 
» avoit fait trembler Henri jufques fur fon trâne. » 

Jamais la fortune ne donna plus à croire qu'elle 
étoit un mauvais génie acharné jk pourfuîvre la perœ 
de Varbeck. Au moment qu? l'épée de l'exécuteur la 
frappoit » entre celui qui appoitoit fa grâce. Du plus 
loin que la comteOê le voit revenir , elle s'écrie : mon 
,i^ux eft mort t l'ofiScier n'a point commencé fon 
récit, qu'elle a perdu entièrement fufage des fens i 
«lie «ft ramende chez elle . Se Te retrouve entre les 



Pour prince Ugàîme , &c> Les Anglais ont its ^crinim qui 
veuleui abrolamenc qae Varbeck ait ixi le vtai duc d'Yorck, 
M. Hume combat cme «pioioii bazardée par des railoDscoft* 
rai&qnantet qui prouvent combien uo liiftotien idùcé doit k 
teait en gvde contre let récits populsiiei , &c 
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bras de Sulton qui Hnondoit de Tes larmes i elle nft 
lui dit que ces mots : il n'ell plus ! 

Un inconau veut parler à la comtefle : elle c^ à 
Ut inAances ; il lui remet une lettre. A quels nou- 
veaux emportements ne s'abandonne point fa dou- 
leur , quand elle a jette les yeux fur l'écriture ! — 
Oeft de mon époux ! c'en de mon époux ! elle ùtk 
donner une fomme au porteur de la lettre , & D» 
hâte de l'ouvrir : — Sulton , c'eft de Varbeck I Ah ! 
mon amîe ! combien fétois aimée !.. Mais étmt-îl 
bien afluré à quel excès je l'adorob ! aurott-il penfifi 
un moment , que cette tendreOe avoit pu feulement 
t'a^blir ? Hélas ! la vie m'étoit fi chère ! c'eât été 
peu de lui (acrifier la mienne : connais mon amour : 
)e crois que pour lauver les joun de Varbeck ». 
ï'eufle tout immolé. Varbeck étott tout pour moi ... 
me trompé-je i Sulton , des tranfpons jaloux font 
mêlés aux tranfports les plus tendres ! ah 1 Var- 
beck , tu auroîs emporté ce foupçon dans la tombée 
ah 1 Varbeck , pourquoi mes derniers foupirs a'ont- 
ils pu fe confondre avec les tient i pardonne C jfi 
t'ai caché les fentimens d'un rival qui , fans doute* 
ont précipité ta perte 1 cher époux , ne lifois-ai 
pas jufqu'au fond de mon amc ? je craignoU 
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par cette confidence d'alimenter tes peines ! n'é' 
toient-elles pas afiez cruelles i quel fouvetain l'eût 
emporta fur toi i SultoD , il fera expiré avec cette îdé* 
prefque aul£ déchirante pour mon cceur que Bt morti 
que n'ai- je , 6 ciel 1 cédé i mon premier mouvement ! 
je voulois lui apprendre que Henri avoit ofé mé ré- 
véler .» je veux m'arracber de ce féjour. La feule 
penfée que je reverrois Henri , me caufe des tour- 
ments ...je ne pourrois les foutenir: allons fixernotre 
demeure,au bout du monde ... près de cette caverne». 
ce fera pour moi un Heu de délices ! j'y ai pafle les 
plus beaux jours de oia vie ; j'en partageob la folr* 
tude & l'horreur avec ce que j'aimoïs ; j'étois loin de 
tout Tunivers , près de Varbeck ; G )e vetfoîs des lap* 
mes f fa main les efTuyoit. 

Ce n'étoH point un projet vague qu'avoit conçu 
cette femme £ digne de compaflîon ; elle fe traioe 
chez la rnne , la conjure d'obtenir pour elle du rc> 
la permilfion de fe retirer dans un afyle écarté , oà 
elle iroit enfevelir le peu de jours que hii Tàffbit Ik 
lîtuation déplorable. L'époufe de Henri eft fênfîble i 
ta demande ; le roi héfite longtems i fe rendre aux 
follicitations preOaates de mylady Huntley j enfin il 
cft forcé de con&ntir i fon éloignemenc i de aaor: 



,y Google 



9tB NOUVELLES HISTORIQUES, 
veaux plans de politique & d'avarice venoîent le df^ 
ptuer à l'amour qui d'ailleurs ne pouvoit être qu'urt 
fentinent étranger pour fon arae c la véritable ten- 
dreflè ^xige le facrifice de toutes les autres paiCons j 
c'efi une forte de culte religieux qui n'adniR qu'une 
divinité la comteflè quitte donc la cour d'Angle- 
terre avec lady Sulton , & va habiter une maifon 
retirée , voifîne du fbuterrain qui avoit (êrvi de re- 
fuge à (on mari. 

Dt ntuyeaax^ut itfdkl^ &r. On ne içaurok trof t'é* 
lev ei centce lei tix^ oïl cette dernière f alUom jeiti Henti Vif ) 
un ceiRÛn VUliam Capel > bourgeois de Londtes , s'avifâ de 
patlet on peu trop librement fur Ici rapinu & lei eztotlîoiH Ac 
ce prince; le frondeur fui taxé i une amende de deux mille li- 
vres fleilingl. Empfon , & Dudlcy éeoient les miniiVreî de ce* 
concnflîon icvolontes. Ces deux fcélérats faïUfÎTeni depuis 1 
la veKgeuce divine <c humaine en p^riflâm fur IVcbai&iK.ToiM 
Jci nulhenis qui, feue le règne fuivaM, alHigèient I* Angleterre « 
titentpeut-&rcleta^rcedecettcd^trilai)1e avarice dont Henri 
fat&étixé ; la ciainte de rendre la dotde Cattoisc , aeavfi 
^e foa fitc Attkur» la lui fit domief en mariage i fba ùzoai 
lîii. n Auzapprocbesdelamotc, (obfèrve jvdicicufement l'ef- 
» limaille auteur des Elànentt de llitAoire d'Angleieirc) ce 
9> monarque crut expier (es ïojuftices par des aumdces de des 
» fondations plut prvptes qiielcjuefois i tromper la confaeôce , 
» qu'i fatisiàire le fouveiaii juge. •> 
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Arrivée dans ces cantons , elle court à la caverne 3 
elle y cherche les traces de Varbeck , & lèmble les y 
fetrouver. C etoit là , difoit-elle à Sultoo , qu'il s'arà 
rêtoit fouvent pour s'acculer de m'avoir rendue m^ 
heureufe , lui dont un regard TaiToit tout mon bon- 
heur. Ici il oie prépara un lit de fes maJns ; plus loJo 
je diftingue la pierre oii il dépolà Tes armes. Je W 
revois , je le chéris par-tout dans cette demeuw 
confacrée à Tuifortune ; die fera mon tem{de « die 
fera mou tombeau. Combien de fois la comteilâ 
feule > & à l'aide d'une fombre lumière , Ct tivra- 
C-dle dans ces lieux folitaires au plaifir île relire la 
lettre de Varbeck ! Elle la mettoit dans Can Ca'ta , la 
prellbit contre Ton cceur . la couvrott de baîlêrs 8c 
de larmes. II eft donc , s'écrioit-elle , des plaifîis 
pour les malheureux ! je fens que ma douleur n'ell 
chère , & qui voudroit l'adoucir , me priveroit do 
l'imtque fatisfaâion qu'il me foit permis de goâter; 
i Sulton trouve un jour fon amie [dus agitée qu'dls 

B e^ «{onc , t'écriok-tUe ■ &r. Voici le bel éloge qne le 
fice d'Orleaot fiùi de k comtcflë de Hoaûey : » Elle mit Te 
^combkâlcs venus pat l'amcurccajttgal qu'elle euipoai&a 
m mari duu l'uite fie i'tmtt fbictme, •* 
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re l'étoit ordioairement* -^ Ma chère comteTe i fe^ 
Toit-il poflible que vous fuHiez la viâlmc d'un nou^ 
veau chagrin ? — Je ne fçaîs » ma tendre amie i fi 
je dou ajouter aux reproches que quelquefou je ni« 
])ennets envers le ciel , ou fi j'ai des grac«s à luï 
rendre ... j'imagine qiie Varbeck va renaître pour 
noi. Sulton ne fÇauroit coniprendre ce que veut lui 
dire fon amie : enfin la comtefle lui ^it part de fa 
lîtuation : elle ne pouvoit plua fe la didimuler , elle 
étoit enceinte,& l'enfant de Vati>eck fe trou veut proP- 
crît m£ma avant iâ naiilànce. Ce n'étoît point sflez» 
^t ta comteilê » d'être la plus i plaindre des ^poufes: 
je feiailaplusmiffrabledes mères! eh ! quel don ai- je 
i &ire i l'infortunée créature que je fens déji s'agi- 
ter dans mon fein I 

Les deux amies dérobent ce myftère à tout c« 
qui les environne -, la comteilê accouche dans 

. la caverne , aidée de la feule^lton : tous fes re* 
gards s'attachent fur un fils dont les traits naiffants 

' annoncent déjà l'exaâe relTemblance de Varbeck. 
Ceft dans ce féjour ténébreux , qui n'étoit éclairé 
^ue d'une lampe , que cet enfant commence la car* 
ôèie de le vie , verlè ces premières larmes qui fem- 

blcnt 
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blent indiquer la deftînée de t'horame. La com- 
teflê gôûtoit tous les plaiHrs matemets : elle allai- 
toit foD fils , le baignoît de fer pleura , répétott 
fans celte : cher enfent ! c*eft ton père que je vois . 
que j'embrafle! quel fort t'eft réfervé 1 G Ib cruel 
Henri aBoit foupçonner feulement ton ^xiftence ! 
Ati J n'es-tu point affez à plaindre ? pourroit-on 
t'tinvier cette demeure où tu as reçu le jour , on plu- 
tôt où tu es condamna à une nuit éternelle ? qu'il 
règne le barbare , & qu'il me laiilè dans le centre de 
le terre te nourrir de mes larmes; je ne demande rien 
aux rois , aux hommes, au ciel même. Un fils eA 
tout pour iâ mère. 

La comtefle en ^toit un exemple frappant. L'An- 
gleterre y le monde entier n'étoient plus ï iês yeux 
qu'un tableau e&c^ qu'elle baonifloit même de foii 
fouvenir } elle pafibic fes jours dans la caverne ; 
fon enfant commençoit \ liû. fourire > à bégayer lo 
tendre nom de mère. Osurs lènlîbles , vous con- 
nailTez le' charme attaché i ce mot, quand il ell 
prononcé par une bouche où la nature femble avoir 
imprimé fon plus touchant caraâère. 

Cette infortune: avoit été obligée de confier pour 
ImtU X 
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quelques inftaots fon fils â fooamie : elle revient dant 
]a caverne : quel fpeâacle l'a frappée ! elle voit , cll« 
voit des flambeaux (des armes, des foidats féroces » 
fon en&nt qui pounbit des cris , qui lui tendoît les 
nains, qu'on vouloit enlever du fein de Sulton, prof- 
teni^auxpieds de ces barbares: — Mon enfant! mon 
enfant ! cruels ! vous ne me l'arracherez pas .» ( e!le 
s'élance avec impétuollté fur ces inhumains , qui 
fourdi à les prières , à fes lànglots , la repouflênt 
avec rudeflè , & s'emparent de leur proie. ) Vous 
me percerez de mille coups , ou vous me lei tendrez ... 
il m'adrcflé fes pleurs ! oh ! mon cher fib 1., barba- 
res ! vous n'avez donc point d'enfant ! 

Ces oionfires de cruauté fe retiraient ; la cooi- 
teife avoit fuccombé fous l'excès du défêtpoir ; fu- 
TÎeufe , elle (e ranime , fe relève , fe traîne , court 
9piès les raviQèurs , lait un dernier effort , fe ysno 
fur celui qui emportoit l'innocente créature. Ce 
nûférabW , f%ns prévoyance , oppofe fes armes ; Is 
comtefTe n'afpirant qu'à reprendre foa enfant , ne 
v«ii point le danger , & fe précipite Itir le fer : 
aufS-tôt fon faof; jdilUt à gros bouillons ; Sulton 
ffiit retentir le fouteriaia de fes génùflèments ; elle 
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court embraflèr mylady momaate ^ qui n'a que la 
force de demander, avant que de jettet le dernier 
foupîr , à coller fa bouche fur celle de fon fib ; «8 
caurs d'àraîa ne peuvent fe défendre de la pitié : 
des larmes mêmes leur échappent ; un de la troupe 
accourt » apporte Tenfant à cette malheureufe mère 
qui le (âifit avec tranfport , leprefle dans fon feîn; 
lui prodigue mille baifers , & le couvre de fes larmes 
& de foo lâng ; elle expire enfio,en le retenant encore 
dans fes bras , & le recommandant à la tendreflè de 
Sulton. 

Cette fidelle amie ne quitte point les foldats î elle 
apprend que c*eft le roi qui , lans doute , inftruît 
par la trahifon de quelques doroeftiques , qu^l reftoit 
un fucceffeur de Varbecktavoit commandé qu'on s'en 
aCTurât . & qu'il lui fut amené. La généreufe Sulton 
obtînt du monarque qu'elle demcureroit auprès du 
iîls de fon amie , qui étoit gardé à vue ; il vint i mou- 
rir. Sulton avoit donné des ordres pour qu'on inhu- 
mit la comteffe dans cette caverne où elle étoit ex- 
pirée ; elle revole vers cette fombre demeure , & 
fait mettre l'enfant dans le cercueil de la malheu- 
reufe Huntley, Une erreur populaire s'eft même 
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conrervée à ce fujet : on prétend qu'on vit fe renou-. 
veller le prodige qu'on fuppofe être arrivé , lorfquo 
Héloïfe fut enfevelie près d'Abatlard ; la comtelTê , 
dit-on » ouvrit fes bras pour recevoir fon enfant* 
Sulton , tous les jours > a!loît verfer des larmes fur le 
tombeau qu'elle leur avoit élevé. Elle ne tarda point 
à fubir le même fort , & elle voulut être enterrée dans 
1« même lieu » 8c aux côtés de fon amie. 
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